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AVERTISSEMENT. 


JkTOus avons penfé que le 
J - ▼ Public ne verroit quavec 
plaifir quelques -penfé es détachées 
du même Auteur fur les Mirif- 
très. Nous les avons mifes à la 
tête de l'Ouvrage : nos vœux fe- 
ront remplis , fi le foin que nous 
prenons de fatisfaire la curiofité 
du Lefteur , peut lui être agréa- 
ble : nous faifons gloire de rdêtre 
animé d'aucun autre intérêt dam. 
cet ouvrage . 


I. P&ttie; 
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MINISTRES . 

E S T- il probable que des 
Peuples , en fe donnant des 
Rois , ayent jamais penfé avoir 
affaire à des Minières ? 

L’établiffement des Miniftres 
eft néanmoins en raifon égale au, 
bonheur du Peuple, ôc au main- 
tien de l’autorité : les Minières 
multiplient donc le Prince, Ôc 
le Peuple doit trouver autant de. 
Rois, (que ne pouvons-nous dire,' 
de Peres ! ) qu’il y a de Minières., 

Si les Peuples ont voulu fe 
donner des Rois, eft- il raifon- 
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nable de croire que les Rois 
étoient néceflaires aux Peuples ? 
Sans la fubordination , que la 
nature a établi entre le fils & 
ie pere , je ne le croirois 
pas. 

L’autorité d’un feul eft une 
concefRon de plufieurs : mais 
cette conceflion eft - elle illimi- 
tée ? Il ne feroit point raifon- 
nable de le croire : eft -elle gê- 
née par certaines conditions ? ces 
conditions ne font -elles point 
remplies par celui qui jouit de 
tous les fruits du Traité l L’hy- 
pothéque du Peuple refte dans 
toute fa vigueur, il eft Créancier 
du Prince, & peut, jufquà cç 
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qu*il foit payé , rentrer dans tou? 
fes droits. 

* • i 

Mais peut-être l’autorité a-t-elle 
été acquife par la force : en ce 
cas , c’eft à l’aquéreur à fe tenir 
toujours fur fes gardes : un Peu- 
ple fournis par la force , rare- 
ment veut -il être gouverné par 
la foiblefle. Le berger, qui ne 
fçait point manier fa houlette, 
n’eft pas maître de fon troupeau. 

Maispuifque le Prince fe mul- 
tiplie par fes Minières, les Minis- 
tres doivent repréfenter le Prin- 
ce : me préfente-t-on une co- 
pie imparfaite d’un original, que 
je ne connois point f je dis 
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que l’ original eft mauvais. 

Il feroit à fouhaiter que le 
Confeil des Rois fàt compofé 
de Rois : ceux-ci font toujours 
fuppofés penfer fupérieurement 
au fujet : la décifion des confeils 
ne dérogeroit point à l’éclat', à 
la confidération , au refpeét at- 
tachés à l’idée que nous avons de 
la Royauté. 

Mais les Rois ne pouvant for- 
mer leur Confeil de leurs égaux , 
doivent donc choifir des fujets , 
qui ayent des fentimens dignes 
du Trône. 

Quel eft l’objet d’un bon Mi- 
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niftre ? de s’acquitter avec hon- 
neur de l’adminiftration , qui lui 
eft confiée : quel doit être celui 
du Prince ? de le mettre en état 
de ne pas fe diftraire de l’ intérêt 
public pour l’intérêt per fonnel. 

Chercher fon bien-être , eft le 
foin privilégié de l’homme. Le 
Miniftre le trouve-t-il dans les 
récompenfes du Prince ? fon bon- 
heur fait la félicité du peuple : le 
Prince eft -il avare? ce que le 
Miniftrre ne trouve point dans 
le Prince , il le cherche dans le 
fu jet , êc le fujet eft malheureux. 


Je fouftrirai plutôt la mort, 
difoit un grand Miniftre à fon 

a iv 
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Roi, que je ne foufFrirai que mon 
Maître fafle des Loix injuftes : 
mais où trouver ce Miniftre ? 

* Pourquoi voit-on les Princes 
penfer fi fou vent moins noble- 
ment que les particuliers ? parce 
que leur Confeil eft compofé 
de perfonnes incapables d’élever 
leur cœur jufqu’à la Royauté : 
fables mouvans , que le vent de 
l’ambition éléve pour un inftant ; 
mais qui retombent auiïi-tôt, en- 
trainés par leur propre pefanteur» 

» * 

Tout eft petitefle dans la fla- 
terie ; incapable de grandeur , 
elle rampe toujours. Si les Prin- 
ces avoient moins de Courtifans , 
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& plus d’Amis, tout feroît grand 
à la' Cour ; les Princes n’y feroient 
pas fi petits : parce*que les Mi- 
niftres n’y feroient pas fi ti-* 
mides. 

» . . . # ' 

La méchanceté du Prince cou- 
verte de la bonté du Miniftre, 
fait plus d’heureux, que la bonté 
du Prince gênée par la méchan- 
ceté du Miniftre. 

Les meillenrs Miniftres font 

ceux qui aiment véritablement le 

Prince. Porter au miniftere des 

0 

perfonnes dont l’attachement 
n’eft pas connu , c’eft courir après 
la haine ôc le relfentiment du • 
fujet. 
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Le befoin de confeil ne dé- 
grade point le Prince : il ajoûte 
au contraire à fa gloire : le foleil 
pompe les vapeurs ; fa lumière 
n’en eft pas moins belle , ôc fa 
chaleur moins falutaire. 

Les Ordonnances que je don- 
nerai , difoit l’Empereur Théo- 
dofe à fes Confeillers, feront vo- 
tre gloire , ma fureté , & le bon- 
heur de mes fujets. 

Les vi£toires de Scipion l’A- 
fricain font les fruits des con- 
feils de Caius Lelius ; on dit 
decelui-làj qu'il eft bon Ac- 
teur , de celui- ci 9 qu’il eft bon 
Auteur ; mais Scipion en triom- 
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phe-t-il moins de fes envieux? 

La déférence du Prince aux 
avis de fes Confeillers eft le pi- . 
vot du bon gouvernement : il eft 
plus jufte, difoit l’Empereur An- 
tonin , que je fuive les confeils 
de ces perfonnages éclairés, que 
les miens propres. 

La multiplicité des Confeil- 
lers eft-elle avantageufe ? queftion 
encore à décider , & que fans 
doute on ne décidera jamais* 

La multiplicité des Miniftres } 
au lieu de porter Tordre dans les 
affaires, les embarraffe : tant de 
lumières fe croifent fouvent , Ôc 
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préfque jamais ne fe réunifient ; 
c’eft la voie laétée : tout y eft fi 
confondu , qu’on ne peut rien dif- 
tinguer. 

Mais n^avoir qu’un Confeil- 
1er : écueil encore plus dange- 
reux : c’eft la longitude : la com- 
parai fon eft le point fixe, qui feul 
peut déterminer le Prince. Com- 
ment comparer plufieurs avis* 
• lorfqu’on n’en reçoit qu’un ? 

Alexandre Severc, grand Prin- 
ce ! Les Sciences & les Arts 
payent tribut à fon defir de bien 
gouverner. Donner à chacun 
foir genre, c’eft donner à cha- 
que plante le terrein qui lui con- 


Digitized by Google 


*3 

vient : déplacez - la , elle périt. 

Je permets à un Miniftre de 
fuccomber au fommeil : mais je 
ne le pardonne point , s’il le 
. cherche. 

Un Minière fans mœurs eft 
un mauvais arbre , que le Prince 
tranfplante d’un terrein ftérile 
dans un terrein gras ; il grandit 
à vue , mais ne produit que des 
mauvais fruits : c’eft l’arbre qu’il 
faut couper , & jetter au feu. 

Qu’eft-ce qu’un Miniftre ? un 
homme chargé d’obferver les fu- 
jets : ceux qui ob fervent les au- 
tres, & qui ne s’obfervent pas 
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eux-mêmes , reflcmblent allez à 
ces gens, qui vivent, ôc ordon- 
nent chez les autres , tandis que 
tout dépérit chez eux. 

Un Minière vindicatif eft un * 
Minière placé par l’autorité du 
Prince , mais que fa ji»ftice de- 
vroit déplacer : c’eft un homme 
qui a la force en main , & qui 
porte des coups allurés : un tel 
être n’exifte-t-il , pas malgré la 
Loi naturelle , qui permet de re- 
pouffer la force par la force ? 

✓ 

Un Minière avare vend ce 
que le Prince donne : il a l’a- 
drelfe de fè faire la réputation 
d’homme libéral , tandis que le 
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Prince a une réputation oppo^ 
féerc’eft un voleur, qui enlève 
au Prince les vfcux de fes fil-, 
jets , aux fujets les bienfaits de 
leur Prince. 

h 

A la Chine le Prince ligne 
tout : c’eft fagefle : à quels in- 
convéniens ne font point ex- 
pofés les Gouvernemens , où 
le Prince ne figne rien ? A la 
Chine tout eft en réglé, parce 
que tout paffe fous les yeux du 
Prince : à la Chine on punit , 
& Ton récompenfe : ailleurs les 
feuls rapports , qui font entre les 
fujets ôc les Miniftres , déci- 
dent de la récompenfe ôc de la 
punition. 
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Le miniftere n’enrichit point 
le bon Miniftre : au contraire il 
l’appauvrit : attaché par amour 
de la gloire à la réputation du 
Prince 9 il donne fouvent fur fes 
revenus ce que le Prince ne peut 
accorder fur le tréfor. ‘ * ■ 

Le Minière pauvre eft riche 
en réputation. Il a des poflef- 
fion immenfes : fa générofité Té-' 
tablit maître de tous les cœurs* 


Le Minière dont la condui- 
te eft équivoque 9 fe défie de la 
fortune : mais il couvre d’un 
faux air de dignité &c de ferme* 
té les inquiétudes ténébreufes 
qui l’agitent : il reffemble • aux 

enfans 
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enfans qui chantent en paffant 
dans un appartement obfcur. 

Un Miniftre flateur eft un 
Courtifan qui badine légèrement 
avec fon maître: il trouve plus 
facile de fe plier aux foibleffes 
du Prince que de faire une bel- 
le a&ion. Débiteur effronté , il 
vit tous les jours avec fon créan- 
cier, lui parle familièrement fans 
jamais payer ce qu’il lui doit. 

J’aime cependant mieux uîl 
Miniftre avec des défauts qui 
peuvent devenir utiles à l’Etat % 
qu’un Miniftre qui n’en a point. 

Les défauts ont -ils dans la 

L Partie . b 
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Minière la force des Pallions /, 
Ce n’eft plus qu’un épileptique 9 
dont les forces augmentent dans 
l’accès ; mais qui après l’accès 
n’a plus que de la foiblefle. 

Le Miniftre adroit commence 
^d’abord par fe faire la réputation 
d’homme fage. C’eft un droit 
qu’il acquiert de faire impuné- 
ment des folies. Le début fait 
jouir , quand on finit on ne jouit 
plus. 

Quand je vois un Minifire fe 
ranger , ne fuis- je point en droit 
de dire qu’il craint plus le fujet 
que le Prince ? On ne fe vange 
point de celui qu’on ne craint 

ss 
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pas. En patdonant il fe montt'e 
plus digne de la place qu’il oc- 
cupe y Ôc n’eft-il pas en effet plus 
grand que f offenfeur ? 

À la Cour la reconnoiffance 
n’eft qu’une vertu de convenu 
tion ; il peut donc arriver quel- 
quefois qu’elle y foit un défaut. 

.Quand je trouve de la recon- 
noiffance dans un homme que 
j’ai tiré du néant : c’eft pour moi 
un prodige : je dis que je n’ai 
•exercé que la Loi à la lettre : 
& rien de plus : c’eft une dette 
que j’ai acquittée : c’eft un créan- 
cier de moins. 


bij 



Un Minière eft homme : tout 
homme eft faillible : punir un 
Miniftre d’un exil éternel pour 
une faute d’un moment : politi- 
que qui fait rougir l’humanité : 
elle n’a pas le fens commun. 

Un nouveau Miniftre qui fait 
une faute eft un jeune écolier , 
dont fouvent un coup de verge 
feroit un fujet excellent pour lq 
Prince ôc pour l’£tat. 

Â Siam un Miniftre furprîs 
reçoit cent coups de bâtons 5 ’ 
mais il lui eft permis de faire 
fa cour : la correétion produit 
des effets merveilleux : leMinif* 
piftre bâçoané devient digne de 



ïa confiance du Prince & de l’a- 
mour des fujets c’eft un dome£ 
tique que fon maître aime mieux 
corriger que renvoyer : Phomme 
le plus fage n’eft il pas fujet aux 
mouvemens de l’homme ? 

Ce qu’on appelle générale- 
ment vertu dans un homme > eft 
bien différent de ce qu’on ap- 
pelle vertu dans un Miniftre : 
un particulier grand homme 
pourroit bien bien n’être qu’un 

fort petit Miniftre. 

% 

Le fage trouve fa félicité à 'ju- 
ger du cas que l’on doit faire des 
honneurs & dignités par l’efpe- 
çe des gens à qui on les donne. 
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Ce Miniftre qui fçait faire en- 
vier fa dignité à l’homme fage eft 
grand Miniftreila véritable gran- 
deur eft pour la véritable fagelfe. 

Un homme arrive à Paris : il 
defcend du carrolfe : il eh fou- 
dain entouré d’une foule qui lui 
offre des fervices : il femble que 
tous les mouvemens qui fe font 
ne fe faflent que pour lui : mais 
ce même homme difparoît-rl ? 
on ne penfe pas plus à lui que 
s’il n’eut jamais exifté : Minif- 
tres , ne vous reconnoiffez-vous 
point dans cet homme ? Que je 
vous conterdpîe dans votre élé- 
vation } ou que je vous regarde 


Digitized by Googl 



*3 , ' 

tîans votre chute, la reflfemblan- 

ce me paroît parfaite. 

Qand je vois un Miniftre ca- 
lomnié par la multitude : je m'é- 
crie : Ah le grand Miniftre ! La 
multitude parle , le petit nom- 
bre réfléchit : vous Miniftres , 
vous m’entendez. Les meilleurs' 
fruits font ceux que les guêpes 
& les frélons attaquent le plus* 

/ t 

J 

Plus un Miniftre fe plait à cet- 
te affluance d’éloges qu’il paye 
cher , & qui ne coûtent rien à 
celui qui les vend, plus il me 
paroît indigne d’être loué : l’é- 
loge eft comme l’ambre , la qua- 
lité en eft gracieufe ; la qualité 
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en eft nuifible ; elle porte au 
cerveau & l’affoiblit. 

Un mauvais pere ne fçauroit 
à mon avis être bon Miniftre : 
un homme incapable d’aimer 
trois ou quatre perfonnes , peut* 
iben aimer des millions ?' 

Un homme ordinaire eft prd- 
cifément aufli reconnoiflant qu’il 
eft vindicatif : mais un Minière 
doit être plus doux que fdvére. 

Un mauvais Prince peut bien 
faire des bons Minières : mais le 
mauvais Miniftre ne peut jamais 
faire un bon Prince. 

■ Minières vous ne vous ap^ 

partenez 
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partenez plus : le Prince vous a 
acquis pour fes fujets : & 11 vous 
ne vous appartenez point * moins 
encore appartenez -vous à votre 

tumeur : le Miniftre qui s’y li- 
vre eft un homme qui Ce vange 

fur lui -meme des défauts des 
lu jets. 

i ' 

La dévotion exceflive eft pour * 
l’ame d’un 'Miniftt$ ce que ia 
maladie de la rate .eft pour lç 
corps. 

, * r 

Plus le Miniftre eft excédé des 
perfonnes^ qui lui demandent des 
grâces ^ moins il doit leur en ac-' 
-corder. Le véritable mérite ne 
k Teroit plus, s’il étoit importun; 

/. Partis . 
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* 

Plus long-tems le bon Minif- * 
tre eft en place } & plus il fent 
le poids du miniftere : plus le 
mauvais le foutient, moins il Je 
trouve pefant. Le premier n’en 
Voit que les devoirs 9 le dernier 
n’en goûte quelles douceurs ; 
celui-là appartient au miniftere: 
le miniftere appartient à çelui-çb 

♦ 

Un Minilke prudent doit avoir 
des gens fidèles , qui .éclairent 
les actions des fujets : s’ilobferve 
de trop près par lui-même , il fe 
met dans le cas des gens qui exa- 
minent l’ouvrage des abeilles ; 
leur curiofité les fait piquer. 

Pourquoi les efpions font- ils 

• ~ • * 
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Il décriés : parce que les Miflifc 
très ne les choififlent pas bien i 
Alexandre Sévére, fe diftingue 
•par le bon choix qu'il fliit : il le* 
récompenfe : & la véritable pro- 
bité exerce pour ce Prince une 
fon&ion mépfifée de la multi- 
tude -, - fans être mép ri fable pat 
elle-même. 

Un Minière qui cherche à 
juftifter les fautes qu’il fait ôc 
qu’il île pardonne point dans le 
fujet y ne déclare- 1- il pas qu’il 
aime miepx être fot que fouffrir 
que les autres le foient ? 

s * » 

Ne pas rougir de s’être trom-J 

pé c’eft orgueil : bayou er c eft 

• • 

V C1 ) 


modeftie : dans le Miniftre c’eft 
grandeur d’ame : c’eft: dire qu’il 
eft plus éclairé aujourd’hui qu’il 

ne l’étoit hier. 

* 

Je ne vois pas pour le Mini£ 
tre de moyen plus für de montrer 
la pureté de fes fentimens , que 
d’avouer franchement qu’il s’eft 
trompé : quand je vois la bour- 
be Ôc le limon au fond d r une 
riviere y ne puis-je pas dire que 
fes eaux font pures & faines î * 

Le Royaume eft da;is la tête 
du Miniftre : quelle précifion & 
quelle jufteffe ne faut -il point 

F 

pour îConferver le jeu de tant 
de reftforts renfermés dans un fi 
petit efpace ? 
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Un Grand dit-il à un Mïnîf^ 
tre , je vous croyois de mes amis : 
c’eft le Caribde qu’il doit fe pré- 
parer de loin à éviter ^ les ac- 
tions des Grands fe reflentent de 
leur grandeur. Leur puifîance 
extrême fe porte toujours à de$ 
extrémités. 

Le trop & le peu de défiance 

font dans le Miniftre également 
% ^ 
dangereux, 

f Urt Miniftre qui rampe efi un 
mauvais Miniftre : fi le vrai mé- 
rite n’eft point orgueilleux il 
n’eft point rampant : la mode£ 
tie lui fert de glace : fatisfait 
de lui- même il lè contemple £ 
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.. • 

je lui permets de s’admirer : nreft- 

il'pas fa propre récompenfe ? 

* 

Plus^in Miniftre s’applique à 
étendre fon département , moins 
il en connoît les devoirs , & plus 
il s’expofe à être déplacé : les 
Conquératis ne font pas ceux qui 

confervent le mieux leur pays, 

/ . - ■ * * ■ 

Le même principe qui fait 
faire des grandes chofes , fait 
fouvent faire des petiteffes j c’eft 
l’ambition : un congrès mal con- 
duit par un Miniftre , efface 
quelquefois 'la gloire d’avoir ac- 
quis une Province* 1 

\ k 

Si chacun fe contentoit de 
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fa partie > le tout feroit parfait; 

é 

Enter, 'par exefrtple, un Né- 
gociateur fur un Mini-Are de Fi- 
nances , c’efl enter un chêne fur 
un figuier. 

W ' - .* 

Un Minlfire de beaucoup d r ef- 
prit eft un bel arbre qui produit 
des fleurs , mais point de fruit ; 
on peut être bon Aêleur dans un 
cercle , Ôc jouer fort mal fon rôl® 

3 la tête des affaires. 

/ * , ^ 

Je me défie d’un Miniffre , qui 
s’applique à être ami j je préféré 
celui, qui fçait être ami de tout 
le monde , & ne l’être en effet 
de perfonne: dans celui-là Fa- 



f 

. • 

i 2 

initié diftribue les grâces : dan§ 
celui-ci le mérite' les reçoit. 

a 

« 

L’efprit 6c le génie font moins 
utiles dans le Mjniftrc que le bon 
fens : je vois cent hommes ingé- 
nieux pour un homme raifonna- 
ble: ne porter fur foi que.de l’or , 
c’eft être toujours en befoin de 
jaionnoye» 

LafermetédansunMinifîredoit 
* ' 

être , comme eft le Mercure danj 
la main d’un Médecin habile. 

. Pour réfifter à propos > il faut 

plier dans l’occafion. 

% 

Minières , diftribuez vos gra- 

' • 

V 

î x 
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Ces : mais ne les accumulez point, 
un protégé eft fouvent un lierre , 
qui étouffe fon appui. 

. * ' - v ♦ 

Un Miniftre, qui s’enorgueil- 
lit de Ton pofte, eft un homme , 
qui a exactement autant de va- 
nité, qu'il lui manque de bon 
fens. 

Rarement un Minière difgra* 
cié fait-il revenir fon Maître : 
veut-il le convaincre de fa fidé- 
lité par des repréfentations rai- 
fonnées ?. je le compare à un 
homme, qui veut fendre du bois 
avec un rafoir. (a) * 

(a) Quoique cette expreflïon ne (oit paï 
noble , nous n’avons pas voulu la fiippri- 
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Si je comparais les Réglemcns 
les plus exatls d’un Gouverne-* 
ment aux pièces les plus déliées 
d’un carillon , li je difois encore 
que leurs mouvemens difTérens 
l’expofent fréquemment à fe dé- 
ranger , me tromperais-je ? 

Si j’ajoutois qu’il n’y a que le 
concert des Minières, quipullîe 
foutenir l’harmonie dans une li 
grande machine , Maurois- je pas 
rai fon ? > . 

Un Miniflre infidèle au Prince, 

* 

6c dur au peuple y l’eft moins par 

# t * 

•0 

mer, pour être fidèles à l’Original : il nous 
paroît qu'il auroit été difficile d’en rendre 
la folrce , en nous exprimant autrement» 
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ingratitude, que par orgueil : Tin- 
gratitude réfléchie eft une. baf- 
fefle avérée * un Minière qui en 
ieroit capable , ne feroit qu’un ca- 
davre fuperbement habillé : mais 
un Miniftre ambitieux a de l’or- 
gueil : le Prince peut croire avoir 
fait plus en fa faveur, qu’il n’a mé- 
rité , & le Miniftre avoir moins 
reçu qu’il ne lui eft dû : quel fléau 
* qu’un tel Miniftre ! 

Qu’un Roi foit un homme 
pitoyable : qu’importe , pourvu 
qu’il lé fàflë craindre des enne- 
mis. Un épouvantail dans les 
champs n’eft qu’un, homme dë 
paillé : mais il garantit nos bled6 
des oifeaux : peut- on en dire au^ 
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tant d’un Miniftre,qui reffem^ 
bleroit à un tel Roi ? 

- Quelle précifion , quelle net- 
teté dans celui , qui rédige les 
délibérations ! c’efl: l’eftomach du 
Confeil : la digeftion eft-elle im- 
parfaite ? Tout s’en refient, ôc 
tout eft vicieux : une Loi mal di- 
gérée ne fait qu’épaiflir les ténè- 
bres. Si le Légiflateur ne s’en- 
tend point * comment peut-il être 

entendu? „ 

m- 

» " / 

Je finis : Rois , foyez capables 
d’être Mîiiiftres : vous , Minif- 
tres , foyez dignes d’être-Rois, 
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PRINCES. 

PREMIERE PjiJtWë^b 


CHAPITRE PREMÎEg* 

S I le tableau du vic^ r\e_^pr^ 
duifoit par l’horreur^qS'iI 
infpire , des effets auffi favora- 
bles que celui de la vertu par fes 
attraits , nous ne préfenterions 
pas un Ouvrage , où fes Foli- 
tiquesconfomnrés pourront s’in- 

flruire , où les Lettrés aufont 
I. Partie. ^ A 
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lieu d’admirer la juftefle 6c la 
hardieiïe dé la penfée , rendues 
par Pexpreffion épigrammatique. 
Le Régné des Empereurs Ro- 
mains n’eft qu’un tiflu de crimes, 
\ * 

& de débauches : plus ils fe font 
diftingués par l’abus criminel de 
l’autorité , plus aufli l’impreflion 
que leur vie doit faire fur le cœur 
des Princes , peut leur infpirer 
l’amour des vertus oppofées. 

La grandeur affeéle plus les 
hommes que la bonté , ôt je 
préféré un grand Prince à un bon 
Prince. De la bonté à la foiblelfe 
|i n’y a qu’un pas,encore eft-il glif- 
fant. La grandeur accompagne 
ordinairement l’ambition , ôc 
l’ambition efl agiilante : elle fait 
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faillir des vertus y que la bonté , 
prefque toujours nonchalante , 
étouffe y ou du moins ne fe don- 
ne point la peine de faire fortir.’ 
Un bon Prince eft fujet de tout 
ce qui l’environne : un grand 
Prince eft Prince partout où il 
eft y fouvent même où il n’eft 
pas. En obfervant les avions 
des Empereurs , on fentira la 
différence qu’il y a entre un bon 
ôc un grand Prince. 

Céfar revenu d’Efpagne y trou- H 
vc Rome diyifée en deux fac- 
tions. Marcus Craffus eft à la 
tête de l’une } & Pompée à la 
tête de l’autre : chaque Chef veut 
avoir Céfar dans fon parti : mais 
il ne veut être que médiateur. 
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Pourquoi Céfar ne fe décide- 
t’il pas en faveur de Pompée ou 
de Craffus ? C’eft qu’ii veut ré- 
gner , & non pasfervir. La divi- 
fton de Rome eft l’inftant deCé- 
far , s’il le manque , il ne fera 
jamais que Citoyen : aufïi tire- 
t’il parti dè cette circonftance 5 
il fe déclare médiateur : il voit 
dans ce rôle un air d’indépen- 
dance 9 qui figure avec çelui de 
la fouveraineté. Celui-là en ef- 
fet y qui ne dépend point ? régné. 
Le Juge ne dépend point de fe.s 
.Cliens:; & fe déclarer Arbitre 
entre les deux Perfonnages les 
plus puiffans de Rome ; n’eft- 
ce pas en les jugeant acquérir la 
fouveraineté fur eux ? 
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Mais CrafTus & Pompée , qui H 
ne voyent rien que de louable 
àc d’obligeant dans la conduite 
de Céfar , agréablement furpris 
de fe voir reconciliés par fa mé- 
diation , s’occupent du feul foin 
de lui témoigner leur reconnoif- 
fance. Ils le portent au Gonfulat; 
mais ils ne prévoyent pas que 
Céfar Conful fera feul Confuly 
comme fi la Dignité Confulaire 
n’étoit point divifée. 

Ce trait de reconnoilfance M 
eft digne de CrafTus & de Pom- 
pée ; mais il eft indigne d’un 
bon Politique. La médiation 
d’un homme tel que Céfar y 
doit-être fufpefte à CrafTus 
Pompée. Le fervice d’un rival eft 

A iij ■ 
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fouvent un piege qu’il tend : il 
faut lç recevoir fans s’embarrafler 
de la reconnoiflance ; cette vertu 
n’eft la vertu d’un Prince , qu’au*- 
tant qu’il peut la marier avec fa 
Politique. La reconnoiflance 
d’un particulier eft la vertu d’un 
particulier .* non feulement elle 
eft louable, mais encore elle eft 
néceflaire pour l’harmonie de la 
focieté. La reconnoiflance d’un 
Prince ne doit être au contraire 
qu’un intérêt déguifé : fl elle n’eft 
empreinte que de ces fenti- 
ments qui charment les particu- 
liers , elle eft foiblefle. 

H Céfar , revêtu du Confulat , fe 

concilie les cœurs par une admi- 
jaiftration fage ôc éclairée ; .mais 
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jaloux des applaudifTemens_, il fe 
donne bien de garde de les parta- : 
ger avec fon Collègue. Celui- ci 
n’eft à Cèfar que ce que l’ombre 
eft dans le tableau. 

Si nous voyons Céfar preit- Al 
dre fur lui tout le faix de l’ad- 
miniftration 9 foyons - en fur- 
pris fans l’admirer. Cet amour 
du travail n’eft qu’une ambition 
mafquée : il veut accoutumer 
infenfiblement Rome au gou- 
vernement d’un feulj difpofer 
les efprits à la Monarchie , ôc 
parvenir à frapper des coups aufîi 
puilfants avec la Hache confulai- 
re , que ceux que l’on frappe avec 
le Sceptre 9 & bien-tôt les Ro- 
mains auront; fans s’en apperce- 

A iiiji 
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voir 5 un Tiran réel dans le Conful 
imaginaire. Le peuple ( j’entends 
parler du Républicain ) fe prête 
aifément aux innovations^pourvu 
qu’elles n’ayent point un air trop 
* frappant de nouveauté. 

H • Les regards de Céfar s’éten- 
dent fur l’avenir. Sa prudence ôc 
fa pénétration l’éclairent fur les 
mefures qu’il doit prendre pour 
porter, fa puiffance plus loin que 
fon Confulat ; il fçait que le pou- 
voir Confulaire eft borné à un cer- 
tain tems : que fait-il pour fe per- 
pétuer dans la Souveraineté ? Il 
donne fa fille en mariage à Pom- 
pée , il époufe en fécondés noces 
la fille de Lucius Pifon qui doit 
lui fuccéder dans la Dignité 
.Confulaire. 
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Céfar voit qu’en quittant la H 
Hache Confulaire toute fon au- 
torité la fuivroit. Son mariage 
avec la fille- de Lucius Pifon 
eft un échéiofi pour monter au 
Trône. Par ce trait de politi- 
que , il attache fon Succefleur 
par les liens du fang aux vues 
de fon ambition ; en donnant 
Julie à Pompée il lie les mains 
à fon adverfaire avec les chaînes 
d’un mariage qui doit le flatter ; . 
Julie eft belle :c’eft le faire en- 
trer indireêtement dans fes vues 
ôc le mettre dans une honnête 
impuiflance de les traverfer. Le 
vulgaire cherche dans le mariage 
toutes les délices de l’amour con- 
jugal j l’ambition des Princes n’y 
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cherche au contraire que fes in** 
térêts : ileft^ à proprement parler* 
le trafic des Souverains. 

'H Céfar fent que le tems de fou 
autorité va finir * mais que le 
tems de la conferver fubfifle tou-' 
jours pour quiconque fçait com- 
biner les moyens de fe foutenir. 
Il follicite le gouvernement des 
• Gaules : il l’obtient , s' y rend à la 
tête d’une armée & fait la guerre 
à ’plufieurs Nations. 

M Si Céfar vouloit fuivre l’exem- 
ple de Crafîus & de Pompée* 
perfonne n’eft plus propre que 
lui à féduire les cœurs : il eft 
grand par fes exploits > grand 
par fa naiffance , il eft éloquent* 
doux & infirmant ; il eft enfin* 


Digitized by Google 



comme l’a dit un célébré Poète; 
l’homme de toutes les vertus Ôc 
de tous les talens. Il dépendroit 
donc de lui de fe rendre le pre- 
mier de la République ; mais fes 
projets font plus vaftes : aufïi a- 
t’11 une Géographie particulière. 
Etre le premier entre fes égaux , 
ce n’eft point regner ; & Céfar 
n’en veut qu’au Trône : il lui 
faut des foldats non des Conci- 
toyens ; il faut qu’il commande 
une armée } non qu’il gouverne 
des affaires civiles : mais com- 
ment armera-t-il; fans faire naî- 
tre des foupçons ? C’eft ici la 
pierre de touche de la politique 
des Princes. Il arme , non pour 
lui ; du moins en apparence; mais 



pour les intérêts & la gloire delà 
République.Illa fert en habile ÔC 
vaillant Capitaine , pour s ? et\ 
faire fervir à fon tour. Il l’agran- 
dit pour pouvoir plus facilement 
l'opprimer. En étendant les li- 
mites de la République , il di- 
vife fes forces & l’a ffoiblit. L’art 
de regner ne confifte pas feule- 
ment à fçavoir garder le fecret , 
mais encore à faire tranfpirer 
myftérieufement & avec adrefle 
un deflein apparent, qui ferve de 
voile au projet principal.Frinces* 
publiez des projets qui foient 
même véritables , mais que vos 
Minières ignorent , s’il fe peut * 
le projet principal. Quiconque 
dans fa dilîimulation nefcait 
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pas fe fervir de la vérité , eft bien- 
tôt percé à jour. 

Cependant il eft des événe- H 
mens que la prudence humaine 
ne peut prévoir. On connoît 
donc le grand Politique , à fça- 
voir remédier aux malheurs qu’il 
n’a pu éviter. Julie fille de Cé. 
far, Ôt femme Pompée, meurt; 
Marcus CraiTus eft tué en Afie. 
Ces deux morts imprévues don- 
nent une violence fecouffe à l’au- 
torité de Célâr. Déjà on veut 
lui ôter le gouvernement des 
Gaules. Il reçoit l’ordre de re- 
tourner à Rome , & de remettre 
le commandement de l’Armée à 
fon Succeffeur. Il répond à la 
République qu’il eft tout prêt à 
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exécuter Tes ordres , pourvu que 
Pompée montre la même docir 
* litérf 

Si Céfar refufoit pofitivement 
d’obéir , il feroit ré^ardé comme 
rebelle, &ce titre odieux fape- 
roit les fondemens de fa gran- 
deur future ; parce que fes Parti- 
fans étant à Rorgp , fe feroient 
même un mérite auprès du Sénat 
de défavouer un rebelle ; & fa 
ruine totale feroit la fuite nécef~ 
faire d’un tel abandon. Quelles 
font donc les vues de Céfàr par 
fa réponfe ? Il prétend , parce 
qu’il a en effet droit de le pré- 
tendre , à un fort égal au fort de 
Pompée. Il met le Sénat dans la 
gênante néceflîté de ne voir dans 
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lïnefemblable réponfe que beau- 
coup de fermeté , d’amour delà 
gloire , & beaucoup d’émula- 
tion , quoiqu’elle couvre des 
deiïeins contre la République, 
& qu’elle enfeigne l’art par ex- 
cellence de défobéir fans paroî- 
tre criminel. Céfar, en bornant 
pour le tems préfent fes defirs , a 
été traité comme Pompée , fé 
fait des prote&e urs de fes pro- 
pres ennemis , pùifqu’il les ré- 
duit à la violente extrémité de le 
protéger , ou de déclarer Pom- 
pée coupable. D’ailleurs par fa 
réponfe , il fe fouftrait à la nécef- 
fité d’obéir , parce qu’il n’ignoré 
point que Pompée, aufli ambi- 
tieux que lui , ne voudra point 


It? 

quitter le commandement Qui- 
conque veut j fans fe rendre 
odieux > fefouftraire à l’obéiflan.- 
. ce, doit faire femblant de con- 
s fentir à tout ce qu’on exige fous 
une condition qui paroiffe rai- 
fonnable, mais qui en même 
tems îoit impraticable. 

H Céfar, après avoir mis en ufa<* 
ge tous les moyens les plus con-» 
venablcs pour gagner les Séna-- 
teurs, gagne fon armée par fes 
libéralités ; il double la paye >’ 
pafle le Rubicon , fait trembler 
le Sénat , qui s’enfuit à Durazzo j 
6c relie maître de toute l’Italie. ; 

M Plus un projet à d’étendue ÔC 
degrandeur^plus celui qui l’ima- 
gine doit avoir des moyens de le 

conduire 
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conduire à une heureufe fin , de 
peur que l’un venant à manquer 
il n’entraîne la ruine de tout le 
plan. Nous voyons Céfar partir 
de ce principe fondamental d’une 
politique fenfée : il perd fes amis, 
mais l’argent ôc les forces , les 
deux nerfs pui flans de la guerre , 
lui refient. Le Sénat au contraire 
n’a pour toute reflource qu’une 
autorité inpuiffante pour foumet- 
tre Céfar : l’efpoir qu’à Céfar de 
fe rendre maître de Rome , porte 
fur un point plus folide , fur l’af- 
feélion 6t fur l’intrépidité de les 
foldats : aulîi les Sénateurs le 
voyent-ils paroître, oubliant 
qu’ils viennent de lui donner des 
prdres ils prennent la fuite. Qui- 
I. Partis B 
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conque afpire à la gloire de fe 
faire obéir , doit ralfembler des 
forces pour commander , & fe 
dédommager par des bras ache-, 
tés de ceux que l’infidélité lui 
enleve. 

« 

H La fuite du Sénat laifie les 
portes de Rome ouvertes à Cé - 
far : il y entre plus en libérateur 
qu’en conquéranr : les deniers 
du Tréfor public y non ceux des 
Citoyens y fervent à récompenfer 
fes foldatsjil plaide fa caiife, il 
a fadrefle d^ charger Pompée 
abfent de tous les troubles : il ne 

, parle que pour la paix ; & il ne 
. demande que le Confulat pour, 
prix de fes exploits. 

M Un Conquérant qui peut être 
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maître > & qui Te borne à la Di- 
gnité dont un Citoyen peut être 
revêtu,perfuade aifément au peu- 
ple qu’il foumet , qu’il n’a d’au- 
tre vue que d’être Citoyen. Cé- 
far par une conduite fi fage porte 
un coup funefte à la République, 
& fait voir au peuple Romain, 
q u au lieu d’en vouloir à l’Em- 

i. 

pire , il n’en veut qu’à la gloire 
de Pompée. J1 fauve la Ville du 
pillage de fes troupes : cette 
attention juflifie cette idée ; per- 
fonne ne peut s’y refufer, & déjà 
Rome regarde l’armée de Céfar 
non comme l’armée de Céfar, 
mais comme l’armeé de Rome. 

; Céfat ,.afluré de la fidelité de fes 
foldats, fe borne au titre de Con- 

Bij 
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fui , mais exerce la puiflance de 

' Roi ; cette politique lui fait une 
réputation d’autant plus folide > 
quelle porte fur PafFe&ion pu- 
blique : il voit bien qu’en diftri- 
buant à fes troupes le tréfor pu- 
blic il enrichit les particuliers* 
Ses foldats ne font-que des ca- 
naux par lefquels il envoyé au 
peuple des richefles qui reftoient 
paralitiques dans le tréfor : un 
administration fi bien commen- 
cée charme tout le monde ; le 
peuple aime un gouvernement 
qui lui porte l’aifance , & qui le 
rend opulent. 

H Céfar au lieu de pourfuivre 
Pompée jufqu’à Durazzo , porte 
fes forces en Efpagne, où ‘il fcait 
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que ce Général a raflemblé la plus 
grande partie des fiennes .Allons 9 
dit-il , -premièrement contre une 
Armée fans Gêner al fa nous nous 
tournerons enfuite contre un Gê- 
nerai fans Armée.' Il charge 
Caïus Antonius & Dolabella du 
foin découvrir l’Italie , avec or- 
dre de faire tous- les préparatifs 
néceflaires pour palier la mer 5 
après fon expédition d’Efpagne. 

En fuivant exa&ement Céfar M 
dans toutes fes démarches , on le 
reconnoît non pas l’ennemi per- 
fonnel de Pompée , mais l’enne- 
mi irréconciliable de fa puilTan- 
ce. C’eft pourquoi il fe porte plu- 
tôt en Efpagne qua Duràzzoi 
pu même il n’ira point , li 
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Pompée n’y ralfemble une Ar- 
mée. La haine perfonnelle eft la 
paillon des particuliers ; mais les 
pallions de Céfar , font les paf- - 
fions des Princes , qui ne recon- 
hoiiïent pour ennemis que les 
obftacles à leur grandeur. En ef- 
fet nous voyons Céfar traiter 
avec clémence les vaincus ; & la 
gloire d’avoir triomphé , étouffe 
dans cette grande ame le plaifir 
de la vengeance. 

La victoire eft dans les Princes 
le terme de la haine, & fouvent 
de l’amour. 

H Céfar , après avoir défait en 
Efpagne,& difperfé les Trou- 
pes de Pompée , marche vers 
Durazzo ; il y perd la première 
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bataille , & gagne la fécondé aux 
Plaines de Pharfale, où il défait 
entièrement Pompée , 6c ne lui 
laifle que l’humiliante refîource > 
de s’enfuir en Egypte. 

Céfar eh battu dans la prè- M 
miere bataille } mais il n’eft pas 

vaincu; ce revers ne le décou- 

9 \ 

rage points mais l’inftruit; il ap- 
prend à mieux connoître fon en- 
nemi. Vainqueur lui-même d\n 
événement fi contraire , il prend 
mieux fes mefures , livre une fé- 
condé bataille , ôc remporte une 
vi&oire cornplette. Céfar , quoi- 
que vaincu , efpere encore de 
vaincre; Pompée , quoique vain- 
queur , craint d’être vaincu. Le 
premier a triomphé du plus 


M 

grand obftacle, de la crainte; 
•plus le fécond à gagné plus il 
craint de perdre. Céfar à l’efpé- 
rance pour guide, Pompée la 
' crainte : Céfar triomphe, & Pom- 
pée eft défait.L’amour de regner, 
& le courage naiffent enfemble: 
ces deux jumaux ont les mêmes 
affe&ions : l’un des. deux man- 
que-t-il , rarement l’autre fe 
foutient. Le defïr de regner fer t 
d’aliment à l’intrépidité de Cé- 
far. Veut-il paffer le Rubiconf 
Camarades , dit-il à fes foldats, 
pajfons } le fort en ejl'jetté : la 
tempête répand Paiiarme ; le 
trouble pafle jufques dans le 

cœur du Pilote. Il tremble : ne: 

* ' ✓ 

crains rie/z ; lui dit Çéfar ; tu porte 

Céftç 
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Céfar & fa fortune.' Un Prince 
doit toujours rendre les Dieux 
garants de fon fort , s’il veut en- 
courager les peuples qui s’y inté- 
Teflent ; alors il e/l plus 'que 
leur Prince ; 'il eft leur Dieu; 
Nouveaux Enées ils le chargent 
fur leurs épaules dans lemoindre 
Ranger. •» *- 

. Céfar Pourfuit Pompée en H 
gypte. Ptolomée fait affaffiner 
'Pompée' pôür faire fa coilf i 
<^éfar. Celui-ci ne veut point 
voir la tête de fon Rival • il e ft 
plus généreux ; il plaint fon fort, 

. Géfar n ’ eft P oin t dfcloui dèfes M 
fuccès : il eft trop grand Politique ' 
pour ignorer que , s’endormir fut 
là viêloiré, c’éft tqiicher au mçâ 

^ £mie> fi • 
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hient-. de fa défaite , qtie 

r 3îii"u. f ' u 1 1 1 » '•• * - '• * 

quicqnqup s’end.çrt.fur fes lau- 
rîers^rifque fouvent de s’éveiller 
fur des ciprès ; il eft trop grand 
Capitaine pour donner à fon en- 
nemi le tems de. refpirer ^ il 
pourfuit Pompée en Egypte : fôn 
nom le devance partout , il lui 
vaut une armée : déjà Ptoloméç 
le craint ; ,de la urainte* il pafTe 
a la lâcheté*. Ilqnyoye^ contre le 
droit des gens jla tête de Pompée 

a Céïar. Mais Céfar trop grand 

r * ■*■*>* # 

pour applaudira un grande rime* 

le punit ; Æcttop: politique pour ne 
pas en tirer avantage, en recueil- 
le tous les fruits : loin de louer 
Ptoiomée il le blâme; cette con- 
duite, adroite le fait . palier polir 

; T 1 .... i J, •- 

W '-' 1 ‘ . 
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g^d^ux^quoiqu’il ait le vice opi 
poféjs’ii approuvoit Ptolomée,ne| , 
faudroit-il paslerécompenferfLei 
grand artderegner confiée àpre^ 

dre ci une *nain les Avantages que 
le crime nous o^re^ôt à J e puuirde 
1, autre. Ptolomée rend fans doute 
un fervice important à Céfar en le 
givrant de Pompée o rnais fi 
Céfarplaint fon Rival, je remar- 
qqe que ce ne# que pour enlever, 
mjuftement feus les apparences 
de Ja jultice, le Royaume à * * 
Ptolpmée ; ftjau contraire Céfar 
la*$e échapper quelque ligne de 
joie y reçonnodTant par bienféan-* 
ce 3 H eft obligé de trayerfer fa 
politique en laiRant Ptoloxnée 
paififeie goiTelfeui: de fgn Roya.^ 
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me : fi les Grands méprifent les 
bienfaits , Ce n’eft que pour fe 
difpenfer de la reconnoiffance ; 
mais ; -n’en recuëillent-ils pas 
clandeftinement tous les àyânr 

r -a ' 5 - ' • ' ',{ '}(.):■ iO . I 

tagesr 

jj ■* Céfar , après avoir vengé la 
mort r de Pompée, par celle de 
Ptolomée, qui eft tué dans la ba- 
taille , fe rend maître de l’Egyp- 
te à il en donne le ^gouverne- 
ment à Cléopatrè qu’il aime. • ’ 

jU - Si l’amour dé Cléopâtre coûte 

fe gouvernement de l’Egypte à 
Géfêtr , il ne lui coûte pas une 
feule foiblefle. Amânt de Cléo- 
pâtre , il ne ceffe point d’être 
Général contre Ptolomée. Il fait 

l’amdur à celle-là 3 fans geffer de 

— + 
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faire la guerre à celui-ci. Sort 

i£ «> # - | • 4 -k *t v — < • 

amour dominant, eft i’^ugur de 
la gloire ; l’amour dp Çléopa^re 
lpi.cft. fubqrdonné. Il r $’amu,fe 
avec elle , mais . ne fe laifTe 
point amufer. Son defîr de domi- 
ner ; domine mêmç for fes plaint 3 
fos. Son ambition efola Reine 
dp fes payons. Loin de fe laifTei: 
dominer en jouiflant } il jouit ert 
donupant. Il fçait en un mot ( ce 
qpe beaucoup dpPrinCes igw> 


.jrqqç ) il; jfçait êt-r^jtout ù h fols 
4ruam & ? Céfar r ÿput Prince qui 
eft efclave de fes plaifirs^ touche 
au montent fatal d’être Sujet de 

• si i'n !•/;; , :d ; 

p , Dèsquç Çéfar.a réduit f Egyp- H 
te fubjuguépluiieurs Proviih 
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-ces de'FÀfnqüe , il retourne à 
Rome pburtecevoir les honneurs 
€u triomphe ; maisilrefufe ceux 
^jtie l ? dn Veut lui rendre pour 1 la 
vi&oire qu’il a remportée fur 

- Pompée. ; r ‘ 

0 £r Ponàpée écoir* Cohful * 6c 
îCéfat pèiht qéë triorti- 

:phêt’ d’Un Cônful Romain cè 
fferoit triompher de Rome mê- 
me* par conféquènt Toffenfer ; 
-aüfji refufe-t-il obftinément dés 
^onneUrs fi 'pétHdes; ? Ce ' refus 
lui attite plUS Ü’applaudi ffëmens 
ique tàu£ ; lès autres triomphes. 
Xe peuple qui ne pénétre jamais 
plus avant que l’écorcé * ne voit 
i . “dans dette conduite que lamo- 
'deftie ‘ Ôcla ûVodéiratiin d’un 
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Héros couvert de gloire ; mais 
qui ne s’enorgueillit point : fes 
ennemis, quoique vaincus, nç 
font - ils point forcés à fç dé- 
clarer ennemis de Rome, ou 
à le louer avec Rome ? Les ré" 
duire à cette facheufe alterna-* 
tive , n’eft- ce pas les anéan- 
tir ? En effet tous les autres 
triomphes font les triomphes dç 
Céfar foldat ; mais le refus adroit 
du triomphe de Pompée , eft 
le vrai triomphe de Céfar Prin- 
ce. Pourquoi ? Parce que 1» 
fortune n’a aucune part à la 
gloire de ce refus, & qu’il eft 
entièrement l’effet d’une Vertu w 

, . r r-, S 

fupérieure qu’il ne doit qu’à lui- 
même. , 

C iv 
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W C'eft du jour de ce grand 
triomphe que date la fondation 
de l’Empire Romain. . Céfar 
fe voit a la tête des affaires de 
1 Univers; mais il n’oublie point 
.comment il y eft parvenu : il 
fait que le peuple Romain dé- 
tellerait la clémence^ . la dou-r 
ceur même /revêtues des orne- 

• - - i . v * 1 

mens Royaux, & qu’il adore 
l’autorité R,oyale fous la Robbe 
Confulaire : il fe borne au titre 
d’Empereur , titre qui appar- 
tient aux Généraux qui ont reçu 
les honneurs du triomphe ; il 
refufe celui de Roi. 

M . J ufqu’ici je vois la politique de 
Céfar marcher de niveau avec la 1 
politique qui veut ufurper la piiif-. 
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fance fuprême fans fe charger 
du titre odieux de Tyran. Plus 
il affe&e d’être l’égal de fes 
fujets , plus il établit fa puif? 
fance, & plus il déconcerte fes 
ennemis. Un peuple né libre fe 
prête à toutes les innovations 
féduifantes, pQurvû qu’elles ne 
le dépouillent point de l’écorce 
de la liberté ; que le peuple 
Romain puiffe dans fes fers dire: 

' Nous avons -conquis jine r .telfe 
Province, nous avons rendu un 

. . uji ‘ . • / 

tel . Prince notre tributaire ; il 
léchera les chaînes dont on le 
charge. Céfar eft Romain > il 
connoît le génie du peuple ; qu’il 

commande ; mais réfiftera-t-il 

’ * - - ** * •« 

toujours aux pièges que fes en- 
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nemîs tendent à fon ambition ? 
l H La flaterie , cette ennemie 
puiffante du genre humain } fait 
échouer toute la prudence hu- 
maine; fes armes font invinci- 
bles , les coups qu’elle porte font 
allurés > Céfar l’éprouve : des fla- 
teurs adroits , lui racontent tous 
fes exploits glorieux , lui repré- 
fentent que le titre de Conful Ôc 
celui de premier Citoyen font 
égaux , & que l’un & l’autre 
font une récompense bien mo- 
dique pour tous les lervices 
éclatans qu’il a rendus à la Ré- 
publique ; que tel qui a vaincu 
des Rois eft bien digne lui - mê- 
me du titre de Roi ; que n’o- 
fer entreprendre de le deve- 
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nir , c’eft fe montrer indigne de 
l’être * ou du moins craindre fes . 
ennemis : le poifon fait fôn 
effet. La prudencé cfe Céfar s’ é~ 
clipfe ; le fou venir de fes gran- 
ités â&iorts l’éblouit : ce$ dif- 

côurs flateurs remuent * * fon 

* ^ * 

amoür' propre ; fôn ârri bition rie 
reconnoît plus de freiné Céfat 
n’eft plus Conful : cette dignité 
flétrit fa gloire : 1 il tranche du 
Roi ; ôc méprifantl’ufage établi, 
il ne fe levepluslorfquè le Sénat 
en corps va lui rendre fesrefpeéts. 

< • Saper les principes fonda- M 
mentaux d’un .Gouvernement 
que ïé peuple a adopté fans 
encourir fa haine ,»& fans ex- 
citer; contre foi des fermenta- 
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tions dont les fuites ;font funes- 
tes, eft.un prodige dont aucune 
Hiftoire ne; nous fournit d’er 
xemple. Mais^laifler au Qoür 
.verne ment toutes les apparen- 
ces de^ fon ancienne conftitu- 
tion,& le miner Sourdement fan? 

Je peuple Soupçonne 
•tend: des nouveaux pièges à fa 
liberté imaginaire ,c’eftle. che f- 
4’œuvre de la politique lai plus 
rainée , fyi que rtou§ ; avons ad- 
miré. jüfqu’ici dans toutes lés 
démarches de Céfar.rSi le titre 
. 4e Roi ne le féduifoit point, 
le verrions la hachera la ' 
main, couvert de la Robbe 
Confulaire , parveniftfans Sçep*- 
tre ôc lans Diadème à ce point 
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d’autorité & 8e puiflancc , qui 
le rèndroit l’Àtbitre fonvèrain 
de la vie & des biens d’un 
pèupîe Républicain i } mais il 
prend * le titre dë ' T y ran ou de 
Roi? (titrée alors fÿnorilmes '> ) le 
peuple ne voit plus dans Céfar , 
qu’une pùiflahce' terrible , qui 
va P opprimer , & la diftance qu’il 
appetcoitr entré de lu jet & le 
Roi* nidrtîfie fâ Vanité, que la 
dîftàrice , qüî étoit entre le Ci- 

^ > Js 

toyen-& le Conful> nourriflbit* : 
Bieri-tôt le titre odieux de Roi 
quia fédùit fcéfar , fera lè terme 
fatal de fM r; autorité & de fa 
vie. 'Un Prihee bon politique ne 
doit point s’attacher aux noms , 
friais aux J chofts^ Ht préférant 
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les droits aux titres il doit m& 
prifer les uns pour fe failir des 
autres. - • 

H Céfar ébloui du titre de Roi, 
non-feulement méprife le Sénat, 
mais encore tournç,en ridicule 
le nom de République : il fe 
laiile encore-mieux pénétrer par 
les tranlports de colere auxquels 
al s abandonne j lorfqu’il apprend 
que les Tribuns ont puni un 
homme pour avoir eu la témé- 
rité d’avoir mis une -Couronne 
Royale fpr une defes Statues. 
Alors tout le monde apperçoir 
le Roi-dans le Conful à travers 
la RobbeConfuîaire-; mais Ro? 
me dételle les Rois : elle ne re» 
plus que le Tyran dans ' 
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celui qu’elle regardoit comme 
ion libérateur , qu’elle aimoit 
comme fon pere , & qu’elle ref- 
pe£toit comme fou conferva- 
teur : elle cherche des bras pour 
fe vanger de fon aveuglement, 
l’envie lui en fournit. Mar* 
eus Brutus , Marcus Spurio, 
Cayus Craffus, Çayus Cafca , 
Attilius - Cimber > &c., le; poi- 
gnardent au milieu du Sénat. , 

. ; Tant que Céfar a méprifé le M 
titre de Roi, il l’a été en effet 
avec le titre 4e Républicain ; 
mais les Républicains Taffafli- 
nent dès qu’il lailfe voir qu’il , 
vife à la Royauté : le grand art 
d’un Ufurpateur ne confifte 
point feulement à monter , tnais 
► £ 
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encore à fe garantir de la chute; 
fi Céfar avoir polTédé fart par 
excellence de fe foutenir, comme 
il poffédoit fupérieurement celui 
de parvenir , fes ennemis n’au- 
roient point eu lart^ de le faire 
tomber. Tout Prince qui fe 
croit alfuré fur le trône eft voifin 
de fa chûte ; tel au contraire 
qui fe croit chancelaht S ? y fou- 
tient. Plus on eft élevé} 'plus 
on doit être fur fes gardes ; 
parce qu'en effet on eft plus ex- 
polé .a 1 impétuoftté des vents 
de l’ambition. ! ' / ‘ : 

Les Devins prédifent la mort 
à Céfàr. Spurina lui dit de fe 
garder du quinziéme jour de 
Mars, Céfar âllant au Temple 

à 


Digitized by Google 



4t* 

:à paréÜjjôbEjlâ^perçoui'& ^m 
:ditj en.femoquanti dé lob: i¥o!ci, 
Spurinay; le quinziéme jout,3i> 
*ivé.r Ouïij, lui répond Spurina ; 

; mais ' il n ? eft pas encore pàffé. r 
.Dès que -les Devins- 'font j en M 
crédit t à Rome; y \ Géfan pèche 
.contre: la politique rerviné pri- 
mant leurs; avis t il ne .convient 

i 

point à ùri Prince de faire pa* 
jrade d’une i#hilofophieyi qui 
; après tout na )4e Il Philofophie 
que ; ld nom s’il méprife cer- 
tains avisqüe ce neloit qu’en ap- 
parence ; mais qu'il s’en ferve 
en particulier : tout devient im- 
portant à Uri Souverain' ufurpa- 
teür. Quoique tous les Auteurs 

je* réunifient pour admirer les 
L Partie . D 
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réponfes que Cëfar fait ■ ceux 

rQui ldi coftfeiJlent [de i garder fa 
-perfbnne x je ne cfaurois lès 
approuver. Car enfin; que pré- 
tend - il leur faire entendre en 
. leur : difant qu’il aime mieux 
mourir une foi s -que de vivre 
toujours dans la crainte & dans 
la défiance f Qu’il a acquis aflez 
de gloire ; mais il lui en reftoit i 
- à acquérir r ëtoit- ce qu’il ne 
craignait point la mort / Mais 
. cette -rodomontade eft d’autant 
plus indigne dê lui , quelle eft 
fuperflue : il a fait fes preuves ; 
étoit-ce enfin qu’il étoit préparé 
à tout événement } & qu’il dé- . 
fioit le- fort de le fmprendre? 
Mais quelle eft la Philofophie 
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pouf un Prince, 

ou de fupporter aveç fermeté 
les malheurs en négligeant de 
les prévenir, ou de lesprévenir 
en effet avec une prudence qui 
déconcerte fes ennemis & mê- 
me le fort ? D’ailleurs n’eft-ce 
pas céder la viêtoire à fes en- 
nemis que de ne pas mettre 
tous fes foins à traverfer leurs 

projets lâches & criminels? 

' ) 1 
Peut-être vouloit-il joindre à la 

gloire de conquérant celle d’ef- 

prit fort ; mais quelle erreur 1 

N’eft-pas la jufteffe , & non là 

force de l’efprit qui fait le grand 

Prince ? ‘ ■ r " - ' r ~‘* 


la plus faine 
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OCTAVIEN. 
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** ... yL Peine O&avien a-t-il at- 
xVteint Tâge de dix - huit ans, 
qu’il apprend la mort de fon 
Oncle : il quitte la Pouille , vole 
vers Rome le cœur rempli de 
la vengeance qu’il médite contre 
les afïailins de Céfar y mais fa 
Mere arrête cette impétuofité 
déplacée, &lui prouve par les 
rai fon s d’une politique fenfée, 
qu’il doit au contraire refpec- 
ter comme vertu un crime que 
la République a jugé néceffaire : 
elle lui fait fentirla grandeur d’a- 
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me qu’il y a à facrifier l’amotir. 
du fang à l’amour de régner. Oc- 
tavien fe rend à l’importance de 
l’avis : fes yeux que la fougue de 
la jeunette & le defir de vengean- 
ce avoient obfcurcis , appérçoi- 
vent déjà toute la lumière d’un 
confeil aufli éclairé ; & fon pre- 
mier ettais de politique ett un 
chef-d’œuvre que le Prirtce le 
plus confommé dans cet art ne 
défavoûeroit pas , fon cœur 
' s’ouvre tout entier à l’amour de 
,-régner.O £tavien fait déjà que, 
pour parvenir au Trône, il faut 
qu’il couvre ? Ion rettentimenç 
de l’amour de la Patrie. » ; 

Si Céfar n’eût été que Çon- M 
fui, la Mere d’Oétavien auroit 
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admiré & en même tems en- 
couragé fon fils : ce defir de 
vengeance lui auroit paru glo- 
rieux, peut-être même n’au- 
roit-elle cru fon fils digne d’elle, 
qu’après que Céfar auroit été 
vengé ; mais (Défar étoit maître 
de l’Empire : le defir de fon 
fils ne lui paroît plus qu’un 
courage impétueux qui eft l’effet 
de fa grande Jeaneflè. Ce n’eff 
plus qu’une vertu ordinaire qu’il 
faut facrifier à une vertu fupé- 
rieure , à l’amour du Trône: 
toutes les vertus qui font vertus 
pour lèfe autres hommes, ne 
font plus que des foiMeffes in- 
dignes d’un homme qui veut 
commander. -Oétayien infiruit 
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.par fa Mere , eft frappé de cette 
vérité., qui eft le point vertical 
de la Royauté* Céfar n’eft plus 
pour lui que Céfa dont il dqit hé- 
riter la puiffance.La vue duTrô- 
ne efface la mémoire de l’Oncle : 
Tamour-de regner donne encore 
plus d’étendue à la diflimulation 
d’Octavien ? il fe déclare ou- 
vertement ennemi d’Antoine, 
parce que- Marc - Antoine étoit 
ami de Géfar.;Il ne voit plus 
en lui que l’ennemi de la Ré - 
publique : il donne le change 
au Sénat. Le Sénat tombe dans 
fes péges : chez les Grands 
l’amour du Trône eft toujours 
plus puiffant que 1 l’amotir de 
confanguinité. En bonne poli* 
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tique l'intérêt particulier dort 
céder pour un tcms à l’intérêt 
commun : l'amour qu’on a pour 
fes parens porte fur un objet 
étranger, j L’amour du Trône 
porte fur l’amour propre. . Le 
premier vient ‘du fang, le fécond 
de l’efptit : célui-là nous eft 
commun avec les bêtes , celui-ci 
nous fait participer de là divi- 
nité ; auquel donne-t-on la pré- 
férence ? Princes , la décifion 
-vous, appartient^ i ^ . j l-.À :* ) 
H Oh va • voir', la i folidité 1 du 
principe fur lequel eft établie 
la politique de laMere dOc- 
. ta vien. . Marc- Antoine , ami aufli 
fidèle > qu’Oêlavien .eft parent 

dénaturé de Céfar , irrité d’une 

teilç 
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telle noirceur , arme contre lui: 
celui-ci l’apprend, il follicite 
le fecours de la République. 
Cicéron , féduit par fon exté- 
rieur républicain , le crée Séna- 
teur, & l'envoye avec le titre 
de Vice-Préteur , fous les Con- 
fuls Hirtius Ôc Panfa contre 
Marc-Antoine , qui a mis le 
fiége devant Modene. 

. Si O&avien avoit mépriféle M 
çonfeil de fa Mere, & fuivi les 
fentimens de vengeance que la 
mort de Céfar lui infpiroit, 
la République n’auroit vu en 
lui qu’un vengeur de la fouve- 
raineté ; au lieu qu’elle n’y voit 
qu’un ennemi déclaré de Marc- 

Antoine , ami déclaré de Céfar 
J. Partie . E 



ôc de fa puiffance. Dès que la 
République voit Odavien ani- 
mé de Pefprit Républicain , 
Marc -Antoine fonennerpi , de- 
vient l’ennemi perfonnel de la 
République : fa caufe ôt celle 
de Rome Te confondent, ôc ne 
font qu’une caufe commune: 
on lui confie une partie de 
l’armée. Si Ta Mere d’Oftavien 
n’ignore pas que par fa naifiance 
une partie du patrimoine de 
Céfar ne peut échapper à fon 
fils, elle fait aufli que cette fuc- . 
cefiion peut le rendre a la vé- 
rité un Citoyen riche ; mais 
qu’elle le laifîe toujours Citoyen. 
Elle ne veut pas que fon fils fe 
borne à commander a un, coffre 


»#• 

■# 
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fort, elle veut qu'il commande * 

à des hommes. Par le confeil 

* ? 4 

de fa Mere, il fe met en état 
d’obtenir des troupes qui relè- 
veront à l’Empire. Un bon con- 
feilvaut quelquefois un Royau- 
me: n’eft-ce pas par un bon 
confeil qu’O&avien va obtenir 
~un Empire? 

’ La prédiétion touche à Ion H 

• accompliflement : l’armée de la 
' République triomphe de celle 

■ de Marc-Antoine. Hirtius refte 

. . . * 

" fans vie fur le champ de ba- 

• 'taille. Pan fa eft bîeffé dange- 
' reufemént; il meurt quelques 
'' jours après, & tous les lauriers 

• de cette fameufe journée fe raf- 

: femblent fur la tête d’O&avien. 

E ij 
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r M. - Rome aveuglée par la dllïï- 
mulation d’Oétavien , corn- 
. mence cependant à reconnoître 
fon erreur,: déjà elle le pénétré; 
3a mort des deux Confuls fait 
cette grande cure.Le bruit court 
dans Rome que Hirtius a été 
aflafliné dans la mêlée 3 que lçs 
médica mens appliqués aux blef- 
fures de Penfa ont été empoi- 
fonnés 3 & qii’O&avien afpire à 
s’emparer du commandement, 

. Deux hommes de moins pour 
un ambitieux , fortt deux infec- 
tes écfafés, Si O&avien avait 
ménagé les deux Confuls , il ne 
> feroit encore qu’au troifiéme 
rang dans l’armée , & ce rang 
eftméprifablepour quiconque en 
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veut au premier. La trahifon eft 
un inftrument empoifonné dont 
les Princes fe fervent, mais qu’ils 
ne touchent jamais. Oôavien 
n’avoit point d’autre voie , 6c la 
morale des Grands •confifte (nous 
l’avons déjà dit ) à regarder com- 
me vertu un crime néceffaire. 

Par cet artifice O&avièn excite 
d’abord contre lui la jaloufie ôc 
l’indignation de Rome. Rome 
irritée fe repent de fa confiance, 

£c c’eft le point v où O&avien 
vouloit, ôc devoit en effet la 
réduire. 

t .. 

Il demande au Sénat ce qu’il H 
fait que le Sénat ne lui accor- 
dera point; mais enfin il le de- 
mande pour tirer de ce refus un 

E n; 
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motif qui juftifie fes entreprifeSj 
& qui lui concilie l’amitié des 
Soldats : Que demande - 1 - il ? 
De fuccéder aux Confuls dans 
le commandement de Farinée. 
La République fe tient fur fes 
gardes, & refufe ouvertement; 
mais O&avien marche à la tête 
de fes troupes , dont il a acheté 
la confiance par de grandes 
libéralités, entre dans Rome, 
& obtient par la force ce qu’il 
ne voudroit pas obtenir de bon 
g f d. .. ■ . . 

M Cette violence d’O&avien 
- ~ -jufiifie les foupçons que Rome 
a formés, mais trop tard, fur 
la conduite: il eft chargé delà 
mort dés deux Confuls ; mais 
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il eft vainqueur , & la viftoirè 

ne fe met point en peine de 

» fe • juftifier. Tranquille fur ces 

deux crimes , O&avien dont la 
♦ 

politique s’étend , à mefure que 
fon pouvoir augmente , em- 
braffe toutes les faces d’unobr 
jet, & fe fixe à la principale. 
II. tire avantage de cette idée 
du peuple Romain, qui le charge 
de ce double homicide : il voit 
que le Sénat eft comme intimidé 
de la fierté avec laquelle il re- 
garde tous les difcours que fon 
tient fur un fujet fi important-: 
il fe pare de. fa cruauté, parce 
qu’il fait qu’on ne peut lui faire 
fon procès. La fermeté des 

Grands dans les crimes qu’ils 

Eiv 
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commettent/ait leur innocence; 
d’ailleurs , Oêtavien ‘ connoît la 
Loi ; s’il eft cité , comment le 
condannera-t-on ? Sqr un bruit 
populaire ? Mais cette forme de 
procéder eft vicieufe :• il n’aura 
qu’à lui oppofer la jaloufie de 
fes ennemis. Où le Conful 
a-t-il été affaffmé ? Dans la 
mêlée. N’eft-ce pas le faire 
mourir dans le lit d’honneur ? 
Peut-on appeller cette .a&ion 
un * affaftinat , puifqu’ellc paf* 
fe fous le nom pompeux de 
viêloire ? Oêtavien emploie la 
force pour fe faire élire Conful, 
& il réufiit. Princes , permettez 
que je vous interroge. Quelle 
différence mettra - 1 - on entre 
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un tel Conful' & un Prince? 

Pendant que la hache à la H . 
main & couvert de la Robbe 
Confulaire , O&avien exerce 
le defpotifme, Rome s’aigrit 
contre lui ; mais Politique pro- • 
fond, il négocie fa paix avec 
Antoine , ôt recherche l’amitié 
de Lepidus. Ces trois fameux 
rivaux ont une entrevue dans 
une Ifle du Labinus : ils con- 
cluent leur traité , d’où l’on voit 
éclore un nouveau Gouverne-, 
ment. Le Triumvirat. 

Le premier foin d’un ufurpa- M 
teur doit être de réunir fes forr 
cés , & d’anéantir tous les obf- 
tacles qui peuvent les divifer. 
O&avien fent bien qu’il ne peut 
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pas fe Soutenir, 6c contre la 
République, & contre Marc- 
Antoine. Dans une circonftance 
fi critique où trouvera - 1 - il un 
appui ? Sera-ce hors de Rome ? 

Se fortifiera-t-il de l’alliance de * 
quelque nation étrangère ? Outre 
que cette politique n’auroit rien 
de fupérieur, c’eft encore ins- 
truire de fes forces 6c de. fa 
foiblefle , une nation étrangère 
en l’appellant dans fon pays : 
ce font des efpions qui font tôt 
ou tard payer trop cher les fe- 
cours qu’on en reçoit; d’ailleurs 
il lui refteroit toujours un en-» 
nemi , c’eft Marc-Antoine. C’efi: 
donc dans Marc- Antoine même 
qu’il cherche ôc trouve cette 
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fage reffource. Il fait fa paix 
avec lui . & recherche l’amitié 

4 * 

de JLepidus. Peu lui importe 
que celui* ci ait trempé fes mains 
dans le fang de Céfar, & que 
ce crime ait été récompenfé 
duSouverain Pontificat; avec 
O&avien , les morts ont tou- 
jours tort. Eft-ce donc chez les 
Princes que la nature doit fe 
faire entendre ? Sa voix eft une 
voix lourde , qui ne porte ja- 
mais jufqu’au cœur des Grands; 
partout ou l’ambition parle , la 
nature fe tait. Tout dans 0£ta- 
vien part de ce -principe , qui 
efi: le principe par excellence 
de la fouveraineté ; tout y abou- 
tit. Pour déterminer fes deux 



66 

rivaux y il leur offre. leur part* 
de la domination ufurpée , 6c 
l’on voit ces trois fameux Ro- 
mains fé réunir par le même 
principe qui les divifoit. 

Il eft dans chaque homme 
une paflion dominante dont tou- 
tes les autres font efclaves : 
qu’un avare foit amoureux > lava- 
rice fouffle & éteint le flambeau 
de l’amour , dès qu’il eft queftiou 
d’ouvrir le coffre ; * l’amour do- 
mine-t-il? l’avarice fêtait, quoi- 
qu’elle fe voye- volée par l’amour 
La paflion dominante d’O&a- 
vien eft de regner , fon deflr de 
vengeance contre Lepi dus, ôc fa 
jaloufie contre Marc - Antoine, 
fe perdent dans ce fentiment 
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quf remplit toute fon ame; 
L’ambition fans la diflimulation 
n’eft qu’un corps fans ame; 
celle-ci eft l’élément de l’autre ; 
ce font deux corps qui n’ont 
qu’une tête, j’oferois même af- 
fûter qu’ils n’ont qu’un cœur. 

La plus grande partie du 
rtraité que font ces trois rivaux , 
roule fur trois articles. Celui 
de l’intérêt eft à la tête ; il porte 
que l’Empire Romain fera di- 
vifé en trois Gouvernemens 
.pendant l’efpace de cinq ans. 
'La Grèce & l’Afie tombent fous 
.la domination de Marc-Antoine; 
JLepidus fe voit maître de l’A- 
-frique : l’Italie ; les Gaulés, 
•l’Efpagne , la Germanie , ôcla 
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Sclavonie deviennentja portîoiï 
d’O&avien. Après . l’intérêt 
marche la vengeance; elle eft 
l’objet du fécond article. Il ÿ 
efl: arrêté que l’on fera mafla- 
crer les principaux Citoyens de 
Rome , encore zélés pour la 
liberté Romaine : cet article efl: 
prefque aufïï - tôt exécuté que 
conçu : trois, cens Sénateurs font 
égorgés ; Rome fe noyé dans fes 
larmes Ôc dans fon fang. A la 
vengeance commune fuccédent 
les vengeances • particulières. 
Elles font le fujet du troifléme 
& dernier article ; il y efl dit, 
que chacun fera, maître de fe 
venger de fes ennemis particu- 
liers : chacun s’engage par ferr 
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ment à faire tomber fous le 
glaive toutes les viâimes , qu’il 
plaira à un des trois contra&ans 
d’immoler. En exécution de cet 
article , Marc-Antoine livre le 
Frere de fon Pere à la’ fureur 
fc de Lepidus; celui-ci. aibandonne 
fon Frere à la fureur d’Ocla- 
vien, qui après avoir- autrefois . 
appellé Cicéron fon Pere, le 
livre à la cruauté d’Antoine. 

On voit dans ce traité les 
trois principes de la tyrannie , 
la fraude , la violence ôc Pim- 
piété : la fraude en introduifant 
fous l’apparence d’un Gouver* 
nement de cinq ans , un Gou- 
vernement perpétuel ; la violen- '• 
Ce en faifant égorger tout [ce [qui 
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refpiroit encore pour la Répu- 
blique ; l’impiété , en prenant 
les Dieux pour témoins de ces 
cruautés. Par la fraude , ils 
renverfent de fond en comble 
le Gouvernement naturel aux 
Romains; par la violence, ils 
foulent aux pieds, non -feule- 
ment les . Loix civiles , mais 
encore les Loix de la Nature; 
ôc par l’impiété , ils bravent la 
Religion ,ÔC défient la Divinité. 
Tyrans, ne peut -on pas vous 
dire , que toutes vos aêtions fe 
rapportent à vous-mêmes , que 
vous n’aimez perfonne , Ôc que 
yous ne croyez en rien ? 

H O&avien fignale le commen- 
cement du Gouvernement nou- 
veau 
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veau dont l’établifTement lui 
coûte tant de foins > par la ré- 
pudiation de fa Femme } qui 
eft remplacée par Claudia, 
Belle-fille de Marc - Antoine. 
Brutus & Çaiïius font en Grèce; 
occupés avec le relie de leurs 
troupes à foutenir la liberté ex- 
pirante de la République : Oc- 
tavien ôt Marc -Antoine unif- 
fent leurs forces } marchent vers 
les deux Républicains, & après ' 
plufieurs combats les réduifent 
à fe faire donner la mort par . 
leurs efclaves. 

La chaleur avec laquelle Oc- M 
tavien pafie fubitement de Pop- ' 
preiïion de Rome à celle de. 

Brutus & de Çaflius., eft dans 
I. Partie «. F 
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l’art de regner une des plus im- 
portantes maximes : elle con- 
fiée à harceler fans celle un en- 
nemi qui commence à fuccom- 
ber. Tout Souverain qui perd 
de vue cette maxime, donne le 
tems à fon ennemi de rétablir 
fes forces, & s’expofe à fuc- 
comber lui-même : le défordre 
& le découragement du vaincu 
valent une armée au vainqueur; 
& le grand art de maintenir le 
défordre dans une armée déjà 
battue, eft de la pou rfuivre l’é- 
pée aux reins jufqu’à fa dé- 
faite totale. Maxime qu’Oéta- 
.vien pratique avec habileté : il 
réduit en peu de tems Brutus * 
& CafTius à ne favoir quel parti 
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prendre , & enfin à fe faire tuer 
de défefpoir. Ne .laifier pour 
toute reflource à fon ennemi que 
la mort , eft certainement ce 
que la vi&oire a de plus flateur : 
n’eft-ce pas en effets en le rédui- 
fant au défefpoir , lui arracher 
le cœur & lui couper la tête ? 

La Mort de Brutus & de H 
Caffius rendroit le Triumvirat 
paifible pofieifeur de l’autorité 
fuprême , fi Marc - Antoine, 
ébloui de fa grandeur, n’ou-; 
blioit pas qu’il a une femme, 
ôc s’il ne fe rappelloit point 
qu’il a une maîtreffe, Après la > 
défaite de Brutus ôc de Caf- 

U ' 

fius, il vole en Egypte dans- 

les bras de Cléopâtre. O clavier; 

• F ij 
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retourne à Rome , récompenfe 
fes foldats en leur diftribuant 
les terres ; mais Fulvie, femme 
de Marc- Antoine , furieufe de 
l’infidélité de fon mari, engage 
fon coufin Lucius - Antonius, 
alors Conful, à déclarer la guerre 
à Oftavien , fous prétexte qu’il 
n’a point eu d’égards pour les 
amis de Marc-Antoine dans la 
diftribution des récompenfes : 
elle n’a cependant d’autre ob- 
jet que d’arracher fon mari des 
bras de Cléopâtre. Augufte,quoi- 
qu’occupé à récompenfer , ne 
néglige rien pour fe mettre en 
état de punir : il marche contre 
Lucius , le ferre de fi près dans 
feroufe^ que celui- ci vaincu * 
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par la faim , fe jette aux genoux 
du vainqueur , qui le reçoit fa- 
vorablement } & lui redonne fon • 
ancienne amitié. 

. Un Prince,qui n’a que la force M 
pour tout droit de fouveraineté, 
doit regner par la terreur juf- 
qu’à ce qu’il *foit folidement 
établi fur le Trône ; fa clémence 
en pareil cas feroit regardée 
comme foibleffe, ou comme 
crainte. Nous voyons O&avien 
encore chancelant y être vindi- 
catif & cruel contre fes enne- 
mis ; mais fon autorité ejl - elle 
bien établie ? II ne s’en fert 
.plus que pour fe fignaler par fa * 
clémence. Tout Prince qui veut 
fe montrer fans paflion, doit 
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quelquefois pardonner .les at- 
tentats même les plus énormes 
contre fa perfonne. La vengean- 
ce porte l’empreinte de la crain- 
te ; & ce Prince pèche biengrof- 
fiérement contre la faine politi- 
que ^ qui laiffe tranfpirèr dans 
fa conduite le pjus léger foup- 
çon de ce ièntiment. Un Prince 
qui ne fait que punir , fait con- 
fondre la . juftice avec la ven- 
geance: pardonne-t-il quelque- 
fois , il fait voir en puniflant, 
qu’il eft plus occupé du foin de 
punir y que de celui de fe ven- 
ger. Toujours punir eft être ef- 
clave de la Loi y pardonner au 
contraire , eft une a&ion de ’ 
maître. Le* Prince punit-il ? il. 
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n’efl: que Juge. Pardonne-t-il? 
il eft Prince. ... 

'Marc - Antoine^ ayant appris H 
que Lucius- Antonius fon Frere, 

& coufin de fa femme , a dé- 
claré J a guerre à Oêtavien , part 
d’Egypte, arrive en Italie, fe 
joint à Sextus Pompeius , qui 
avec les débris de l’armée de 
Brutus, s’eft emparé de la Si- 
cile. Cette conquête le rend 
maître de la mer : O&avien 
propofe un accommodement: 
Mæcenas de, la part d’Au- 
gufte -, Alinius Pollio de la 
part * de Marc - Antoine , font 
nommés pour les propofitions. 

La négociation eft heureufe : la 
paix eft conclue x & le Trium-- 
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virât renouvellé pour cinq ans; 
Sextus fe contente de la Sicile, 
de la Corfe ôç de la Sardaigne 
qu’on lui accorde par le traité; 
& Marc- Antoine, devenu veuf 
par la mort de Fulvie , époufe 
O&avie, Sœur d’Augufte, ôc 
veuve de Marcus Marcellus. 

’M En examinant Icrupiileufe- 
ment ce trait d’Hiftoire, on ne 
peut fe refufer à la iublimité de 
génie qu’ Antoine montre lorf-- 
qü’il eft queftion d’enfaTiter des 
projets dignes d’un fi grand 
Prince; mais on eft indigné de 
fon 'ineptie dans l’exécution. 
Dans O&avien au contraire on 
ne voit que des defleins ordi- • 

naires; mais on eft obligé de 

l’admirer 
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l’admifer dans l’exécution : il 
mefure fes projets fur fa capa- 
cité , & il ne fe propofe que ce 
qu’il eft fur d’exécuter. Il eft 
certain que le traité de Marc- 
Antoine avec Sextus , auroit mis 
O&avien dans f impoffibilité de 
fe foutenir. Sextus eft maître de 
la mer, & l’Italie ne fuffit pas 
a la fubfiftarice des Légions ôc 
d’un peuple aufïî nombreux que 
le peuple Romain , & les Lé- 
gions Romaines. Il peut en in- 
terceptant la communication 
deS'Ifteà adjacentes & de PA- 
frique , oppofer à Oclavien un 
ennemi invincible , la famine. 
' Ce traité enlève donc la Monar- 
chie univerfelle à Marc-Antoine. 
J. Partie . ' G 
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L’accommodement qu’il colis 
dut avec Augufte , eft le pre- 
mier pas qu’il fait vers fa ruine, 
le dernier échelon qui man- 
quoit à Qétavien pour monter au 
Trône de l’Univers. L’art de 
fegner ne confifte pas feulement 
à imaginer des grands projets , 
mais encore à bien conduire 
ceux que l’on fait. Le génie 
peut bien commencer un Prince; 
mais la prudence l’acheve. Les 
produ&ions d’une imagination 
vive font à proprement parler , 
Ja vertu d’un Philofophe; mais 
la prudence eft la vertu par ex~. 
cellence d’un Prince. 

H Si Marc-Antoine s’étoit fixé 
à fon alliance avec Sextus ; la 
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guerre dans laquelle il fe trouve 
engagé contre les Parthes^ ne 
donneroit point une Ci violente 
fecoufle à fa fortune. Dès que 
Oûavien eft informé de cette 
guerre > il entre dans la carrière 
qu’elle ouvre à fon ambition : 
pendant qu’Antoîne eft occupé 
avec les Parthes , il attaque 
Sextus. Un voifin fi purftant le 
gêne ; mais les troupes d’Au- 
gufte font batues dans toutes les 
occafions par celles de Sextus : 
le vaincu envoyé Mécene folii- 
citer dufecours auprès de Marc- 
Antoine ; voyant que la fortune 
s’obftine encore à le traverfer , 
il a recours à Lepidus : celui- 
ci vient en perfonne avec mille 

G ij 
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Navires & quatre-vingt Galle- 
res. Augufte avec un feeours fi 
puiffânt , n’eft pas plus heureux ; 
cette nombrçufe Flotte eft pres- 
que détruite par une tempête , 
& Sextus tombe avec fuccès 
fur le refte des VaifTeaux échap- 
pés à la fureur des vents; mais 
O&avien fe découragera-t’il ? 
non ; il trouve des reflources 
dans fa confiance & dans fa 
fermeté. Il leve des nouvelles 
troupes , pourfuit fon projet 
avec vigueur , fe rend maître 
de Mefiine , & met en fuite 
■Sextus , qui fe réfugie en Orient 
avec les dix-fept Galleres qui 
lui reftent , pour implorer le 
.feeours de Mare -Antoine y qui- 
le fait mourir. 
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Ce trait d’hiftoire rend fen- 
fible la différence que je trou- 
ve entre la conduite d'O&a- 
vien & celle d’Antoine ; il com- 
mence par rompre la ligue de 
Sextus & d'Antoine. A peine 
a-t’il conclu la paix avec fes 
deux ennemis > qu’il déclare la 
guerre au premier ; parce que 
le dernier, engagé contre les 
Parthes, ne peut le fecourir : 
tout Prince qui veut affoiblir 
fes ennemis , doit s’attacher à 
les divifèr. Mais Oâavien pour 
aflurer & étendre fa puiflance , 
doit joindre à cette maxime 
qu’il pratique avec tant de fuc- 
cès , une fermeté à toute épreu- 
ve : auffi le vois-je fe rendit 

G » • • 

nj 
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contre les coups que le deftin lui 

porte : Prince habile il défend le 
tout quoiqu’il perde des parties : 

il connoît la nécefllté de détruire 
Sextus pour afTûrer Rome ; rien 
ne le rebute. Que la flotte périfle, 
qu’il foit battu de tous côtés , il 
ne fe croit pas vaincu , fon pro- 
jet nourrit fon courage, il triom- 
phe de Sextus.'La confiance vaut 
à un Prince le double de fes 
forces. 

H Sex tus elb-il mort ? Pline fon 

Général , conduit fes galeres vers 
jLepidus , Ôc lui perfuade d’en- 
treprendre la conquête de la Si- 
cile. jLepidus fe livre à ce projet 
,& déclare la guerre à Augufte. 
Augufle ; ayant que d’en veniç 


Digitized by Google 


79 

aux mains , corrompt par des 
Agens fecretsles principaux Of- 
ficiers de l’armée de fes ennemis. 

» 

Il les gagne par des promeffes 
féduifantes. Lepidus fe voyant 
abandonné.^ dépouille des mar- 
ques du commandement , fe 
jette aüx pieds d’Auguile , im- 
plore fa clémence y obtient fa 
grâce > trop heureux d’être réduit 
à palfer le relie de fa vie à Rome 
en fimple Prêtre ; ôt l’Empire 
du monde relie divifé entre Oc-ï 
tavien & Marc-Antoine. 

. Un grand Prince doit tenter M 
tout avant que d’en venir à un 
combat. Oélavien elb trop grand 
Général pour craindre d’en ve- 
nir aux mains j mais il efttrop 
- • • • 

G il) 


Digitized by Google 



8o 

bon politique pour ne pas eflayef 
tous les moyens de remporter la 
vi&oire fans fe battre. Il fait pref- 
fentir les Officiers de t’armée 
ennemie , il réuffit & fe voit 
maître de plus de la moitié du 
monde ^ par une a&ion qui ne lui 
coûte pa^ une goutte de fang. 
Les hommes font la monaoye 
des Princes ; ils doivent acheter 
les conquêtes qu ? ils font auffi boa 
marché qu’ils peuvent. Ce mé- 
tail eft précieux. Le refte de la 
conduite d’O&avien répond à fa 
victoire. S’il a vaincu fes enne- 
mis fans qu’il lui en coûte du 
fang y il Veut jouir de fa victoire 
fans répandre celui de fes enne-. 
mis. Lepidus eft un perfide.. Il a 
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juré Ci Couvent à Augufte une foi 
achetée par tant de bienfaits, 
qu’il ne peut armer contre lui , 
fans être ingrat. Une perfidie 
mérite une trahifon. Il eft aban- 
donné des Tiens. Augufte le voit 
à fes pieds; maître de fa vie, il 
lui accorde fa grâce. Ce trait de 
clémence feroit imprudence 
dans un Prince moins inftruiç 
qu’O&avien ; mais il fçaijt que Ct 
fa clémence le fait aimer y il n’a 
plus d’ennemis ; fi au contraire 
elle enhardit à l'inquiéterde fifç 
ou tréfor public en profite. Dans 
un Gouvernement éclairé les 
fautes des riches enrichiflent les 
princes; çelles des pauvres au 
confire l’appauvriflent. 
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Mais le bonheur amollit lô 
cœur des plus grands Héros* 
Marc- Antoine ébloui de fa for- 
tune , ne s’occupe plus que des 
plaifirs que lui offrent les appas 
& le cœur de Cléopâtre. T out à 
on Amante , il oublie qurl eft 
époùx. Il ne fe reffouvient plus 
d’O&avie qu’il a laiffée à Rome 
depuis fon dernier voyage. Oe- 
tavien , de fon côté , répudie 
Scribonia, qui lui a donné une 
fille appellée Livie. Livia-Dru-î 
filla femme de Tibere- Néron; 
père de Tibetê , qui eft dans la 
fuite Empereur, remplit la place 
de la répudiée. Drufilla eft eii" 
ceinte, & fon mari eft vivant. 
Mais Aogufte , bien différent 
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d’Antoine , fçait jouir dès plai- 
ilrs fans que les plaifirs le poffé- 
dent. Il eft tout enfemble à Dru- 
filla ôc au Gouvernement. Il ré- 
gne en jouiflant , ôc jouit en ré- 
gnant. Il réforme les loix ôc les 
coûtumes , éleve des temples , 
foumet les rebelles de la Sclavo- 
nie ôc de la Pannonie ; il remplie 
tout l'Empire de fa feule peE- 
fonne. 

O&avien , en enlevant une M 
femme enceinte à fon mari , 
commet, comme particulier, un 
double crime ; mais le crime 
d’un particulier n’eft pas un cri- 
me de Prince. D’ailleurs plus un 
Prince eft grand , plus il a le 
coeur yafte ; un feul objet ne 
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qu’Augufte foit fenfible aux at- 
traits de Drufilla , il ne l’eftpas 
moins aux intérêts de l’Empe- 
reur. Un Prince qui a les foible£ 
fes de l’amant , ne doit point 
perdre de vùe les vertus du Prin- 
ce. Nous voyons qu’O&avien Ce 
comporte mal ; mais que l’Em- 
pereur gouverne bien. Princes , 
vous êtes hommes ! ( Hé , com- 
ment ne le feriez -vous pas?) 
Ayez des foibleffes puifqu’elles 
vous environnent; mais foyez 
prudens. Que les Rois, en vio- 
lant les loix de la Religion ôc de 
la Patrie, ne perdent pas de vue 
celles que le grand art de régner 
prêtent. Pourvû qu’ils foient juf- - 
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tes dans la diftribution de la juf* 
tice , vigilans dans l’adminiftra- 
tion des affaires , prudens 6c cou- 
rageux dans la guerre , ils feront 
grands Princes , quoique Princes 
corrompus. Je donne Oflavien 
pour exemple. V oyons fi en fui- 
vant Marc- Antoine, nous n’au- 
rons pas lieu de le donner pour 
un modèle oppofé. 

Cléopâtre , amante adroite * 
Accorde tout à Antoine , & lui 
donne toujours à defirer. C’eft en 
^mour la politique par excellen* 
ce. Par-là , plus Antoine jouit , 
plus il s’attache. De là violence 
» de cette paiïion naît fon dégoût 
pour O&avie. Il la répudie. Oc- 
tavien irrité de l’affront fait à fa 
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fœiir, lui déclare la guerre. Cet 3 
te répudiation lui ouvre le che- 
min à la domination univerfelle. 
Les deux armées fe rencontrent 
près du Cap d’A&ium , aujour- 
d’hui Cap-Figolo. Les combat- 
tans s’obftinent.L’amour Ôd’am- 
bition font durér le combat pen- 
dant dix heures. Cléopâtre prend 
la fuite 9 &, Marc-Antoine la fuit 
en Egypte. O&avien les y pour- 
fuit. Marc-Antoine qui voit plu- 
lieurs de fes galeres palier du cô- 
té de l’ennemi , fe croit trahi par 
Cléopâtre. Il le tue. Oétavien 
eft vainqueur. Cléopâtre craint 
la honte dorner le triomphe 
d’Augufte. Elle imite fon A- 
mant. ' . 
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“ Les foibleffes d’Antoine font M 
les mêmes que celles d’Ofta- 
vien. Mais les fuites de leurs foi- 
bleffes ne . font-elles pas diffé- 
rentes ? Et les vertus de ces deux 
Princes fereffemblent-elles ? An- 
toine perd la moitié du monde 
pour n’avoir pas fçu fe parta- 
ger entre lés plai/îrs & les pei- 
nes du Gouvernement. Il ou- 
blie fes vertus dans les délices , 
ôt fes vertus l’y abandonnent. 
^Voyant tout dans fon aman- 
ite y il n’a plus d’yeux pour le 
Gouvernement. Des que Cléo- 
pâtre prend la fuite , il ne fe fou- 
- vient plus qu’il eft à la tête d’une 
.armée. Aufïi efféminé que fa 
•Maîtreffe, il voit tout l’univers 
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en elle , & s’enfuit. Des foldats 
aguéris rougi flent de fe voir 
commandés par un homme qui 
n eft plus qu’une femme. Ils fè 
rangent fous le commandement 
d’Augufte, il, eft abandonne du 
plus grand nombre de fes vaif- 
féaux. Regner eft le premier ob- 
jet qui occupe l’efprit 6c le cœur 
d’O&avien , Drufdla eft le fé- 
cond. Daris Antoine , la p'aftion 
de dominer cède à la violence 
de la pailion de regner iùr le 
cœur de. Cléopâtre; O&avicn 
commande à fort amour, l’amour 
commande à Antoine. Celui-là 
aime en Prince , celui-ci en par- 
ticulier. Le premier régné en. 
aimant ; le fécond aime en e£- 

- clave 
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clave , & perd par fon amour le 
Trône & la vie. 

O&avien , après cette vie- H 
toire , n’a plus rien à defirer. 
Maître de l’Empire Romain j il . 
retourne à Rome pour triom- 
pher. Le peuple lui donne le ti- 
tre d’ Augufte , titre qui jufqu’i- 
ci n’a été donné qu’aux Dieux. 
Cette derniere expédition don- 
ne la paix au monde. Oélavien 
•ferme le Temple de Janus. 

Les Patriciens applaudiffent M 
au peuple , ils font charmés de 
ce qu'il déifie Oâavien : n’au- 
roient-ils pas eux-mêmes infpiré 
cette idée ? En recevant les or- 
dres d’Odavien 3 comme Octa- 
yien , ils fe voyent fournis à un 
J. Partie . H 
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Prince qui eft né leur égal dans 
la République ; mais la honte 
de leur fervitude difparoit dès 
qu’Augufte eft élevé à la Dignité 
des Dieux : par certe politique 
leur efclavage n’eft plus efclava- 
ge, il eft grandeur* Servir les 
hommes eft la honte des hom- 
mes ; mais la gloire des hommes 
eft de fervir les Dieux. 

H Les Efpagnols, les Bavarois,' 
les Hongrois, les Tranfilvaniens, 
les Bulgares , les Serviens & les 
Dalmatiens fe foulevent. Il mar- 
che en perfonne contre l’Efpa- 
gne , il envoyé fes deux beaux 
Fils Tibere ôtDrufus , contre 
ce monde de peuples : Drufus eft 
tué j mais Tibere les range à leux 
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devoir. Augufte dont le bonheur 
égale la prudence, rentre dans 
Rome victorieux ; une paix uni- 
verfeile fuccéde aux troubles. 

Nous voyons qu Augufte a M 
vaincu tout ce qui lui étoit fupé- 
rieur dans la République f qu’il 
a triomphé de fes égaux. Brutus 
6t Caffius font obligés de fe faire 
donner la mort par leurs efcla- 
ves. Sextus qui cherche un afile 
en Afie eft condamné à la mort 
par Marc - Antoine. Lepidus 
n’eft plus qu’un Prêtre condam- 
né à prier les Dieux. Marc- An- 
toine fe poignarde. Le feul Au- 
gufte eft Maître de l’Univers. 

-Une fortune fi confiante eft 
cependant trayerfée parles trou- 

H ij 
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I>les que fufcitent plufieurs peu- 
ples qui veulent feeouer le Joug 
d’un fi grand Prince. Que fait 
Augufte ? Se'repofant fur fes. 
lauriers , fe contentera-t’il d’en- 
voyer des Généraux pour fou- 
niettre les rébelles? Non : Augufi 
te marche en perfonne , politi- 
que faine qui lernet à couvert de 
toute révolution. Il fçait qu’il a 
acquis par la force la domina- 
tion fur un peuple Républicain 
né égal du peuple qu’il comman- 
de , il craint que le Général ne 
fe fa fie Prince dans un pays où 
le peuple n’eft point acçoûtumé', 
a la foumiflion ; il craint que font 
homme de confiance ne fe rap- 
pelle qu’il eft égal 3 celui à qui 
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il obéit, & que Ton ambition ne 
le porte à s’égaler à celui qui lui 
commande. Tout Prince nou- 
vellement établi, doit- être fol- 
dat ; s’il n’eft point foldat j 
e foldat ne peut- il point deve- 
nir Prince ? 

Augufte jouit pendant 14 ans -Fi 
d’un repos qu’il a mérité par tant 
de travaux , ôc dont fa douceur 
& fa clémence le rendent digne y t 
envain on parle mal de lui, en- 
vain on prétend noyer dans une 
innondation d’écrits fatyriques 
1^ tranquillité dont il jouit, là; 
célébrité acquife par tant d’ex- 
ploits & partant de vertus le met- * 
te nt au-defliis des clameurs de- 
l’envie ; le nom des Auteurs. n’& 
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pas même Pavantage d’appro* 
cher du Trône : O.ctavien les mé- 
prife ôc veut les méprifer fans les 
connoître. Il défend de pronon-, 
cer leur nom en fa préfence. Il 
protège les Arts ôc les Lettres ; 
fon régné devient par fes libérali- 
tés leur régné. Il amufe le peuple 
par les fêtes , Ôc les jeux : il éleve 
de s v fomptueux édifices : voilà 
l’agréable. Mais il s’attache à 
établir un gouvernement heu- 
reux fur des nouvelles loix : c’efi: 
l’utile. Un flux de ventre termi- 
ne une fi belle vie ôc un régné 
fi heureux. 

\M O&avien déployé avec art fa 
magnificence ôc fa générofité, 
deux vertus , la félicité du peu- 
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pie, mais vertus ignorées dans 
le Gouvernement Républicain. 
Un peuple Républicain fe voit 
avec patience dédommagé d’une 
indépendance imaginaire, par 
les libéralités du Prince qui Fa 
fournis. 

O&avien n’ignore point qu’- 
une puiflance établie par la for- 
ce i eft une puiflance chancelanr 
te , & qu’il faut lui donner des 
arcboutan?. Par fes libéralités &: 
fa magnificence il ôte au peuple 
comme avec la main le defir de 
l’ancien Gouvernement , enl ui 
faifant fentir que la Monarchie 
lui efi plus utile que la Républi- 
que , & qu’il vaut mieux obéir 
à un Prince généreux qu’à un 

e 
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Sénat de tyrans. Ses libéralités 
font une démonftration triom- 
phante. 

Il ne' daigne point fe venger 
des écrits injurieux. Un Prince 
qui voit à les pieds un million' 
d’hommes , ne doit pas s’avilir | 
jufqu’à fe venger d’une poi- 
gnée de rebelles qui l’attaquent 
fous le voile de l’anonimité. Si 
Augufte s’attache à ne point 
fçavoir leur nom > c’eft par un 
effet de fa grandeur d’ame ; 
il craint malgré fa vertu les 
retours de l’humanité, ôc de 
defcendre du Trône de l’Univers 
& de fe confondre avec les 
hommes. Il veut éviter enfin 
l’humiliante néceflité de les punir 

de 
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de les pardonner : les punir eft' 
aiguifer les traits de la fatyre : 
les pardonner } eft lui donner 
des ailes. 



; I. Partie . 


I 





CHAPITRE III. 

TIBERE. 

N O u*s venons de voir dans 
Oftavien , Prince aufli 
grand par la bonté & l’excellen- 
♦ce de fon cœur, que recom- 
mendable par la pénétration , 
le génie , & la connoiflancepar- 
faite qu’il a porté à la fouverai- 
ne Puiflattëe , que jamais Prince 
ne réunit mieux l’art de regner 
à l’art de commander. 

Tibere va nous donner le 
fpeétacle d’un cara&ere bien 

différent. Si comme Oétavien 

* » 

• il a toutes les parties qui font 
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un habile Prince , il n'â pas 

• comme lui celles qui Font le bon 
Prince. ^ 

La difïimulation de Tibere 
n’eft pas feulement cette diflï- 
mulation , qui par une fatalité 
déforme eft effentielle à l’art 
de regner ; elle doit avoir plus 
d’étendue : il faut d’abord gou- 
verner ; il faut enfuite ne pas • 
laiffer pénétrer fon cara&ere 
odieux. Tibere fournit pendant 
quelque tems à ces deux objets 
principaux Ornais bientôt la cha- 
leur de fes pallions defféchera le 
vernis dont il fe couvre } & le 
grand Prince < ne pourra plus' „ 

cacher 'le mauvais Prince. 

» 

Dès que Tibere- apprend la H 

* ' Iij 
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mort d’O&avien , il prie fa mere 
de tenir cette mort cachée juf- « 
qu’à ce qu’il ait^it affafiiner 
Agrippa Pofthume , fils de Julie 
fa femme qu’il déteftoit avant , 
mais qu’il méprife depuis la 
mort d’ Augufte. Déjà il n’a plus 
de commerce avec elle % il lui 
défend même de fe préfenter 
* devant lui. 

M La vie d’Agrippa rendront 
Tibere ufurpateur. Tôt ou tard 
Agrippa rentreront dans fes 
droits: il faut donc Qu’Agrippa» 
meure ; afin que Tibere régné. 
Si Julie s’étoit comportée avec 
décence , fon mari feroit Empe- 
reur, il eft vrai, mais non pas 

Tibère. Tibere fait donc affadi- 

* * 

# 
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ner Agrippa & méprife Jülie; 
afin que le peuple apprenne que 
Tiberé n’eft Empereur , que 
parce qu’il eft Tibere. 

Lorfqu’on. veut fe mettre en 
pofleflion d’une puiflance ufur- 
pée , on doit pour fa. fureté a£- 
fe&er de ne la tenir que du peu- 
ple, & non duprédéeefleur; ce 
phantôme de pouvoir que l’on 
lui abandonne pour une puiflan- 
ce réelle flatte fa vanité , & 
l’étourdit. Il croit recouvrer fa 
liberté , lors même qu’il reflférre 
fes chaînes. Faire des Rois, c’efè 
être plus que Roi : mais fi le peu- 
ple penfant fe donner un Pere , 
fe donne un Tyran , cette préé- 
minence eft-elle plus. que mo- 
mentanée ? I iij 
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jj Le Sénat effrayé de la mort 
d’Agrippa, prie Tibere d’ac- 
cepter l’Empire ; mais Tibere 
feint de le refufer, 
r Tibere pour être: Empereur, 
fait affafliner Agrippa>cependant 
il refufe la fuprême puiffance 
lorfque le Sénat le prie de l’ac- 
cepter. Quelles peuvent-être les 
vûes d’un Prince par un refus fi 
inconféquent ? Ne feroit-ce point 
que Tibere veut avant que de 
monter fur le Trône, être affuré 
de ne point en defcendre ? S’il fe • 
fait prier pour accepter l’Em- 
pire, c’eft pour apprendre ail 
Peuple Romain que c’eft du Sé- 
nat Ôc non d’Augufte , qu’il tient 
le pouvoir fouverain. Par ce re- 
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fus fimulé il ôte aux parens 
d’Augufte tout fujet de jaloufie, 
& anéantit leurs prétentions ; 
peut-être tnêfne ( & la concfuite 
de Tibere juftifiera nos con je£h> 
res, ) veut-il parce refus fe con- 
ferver le tems de découvrir par 
lui-même ceüx qui fouhaitent ou 
qui voyent avec impatience fon 
élévation : à centrait on doit 
connoître le grand Prince. La 
première fcience d’un Roi eft de 
connoître fes Sujets ; la grande 
fcience des Sujets confiée à flat- 
ter leur Prince : de ces deux 
foiirCes coulentla tranquillité des 

Souverains . .& la félicité des 
• / * * 

peuples. 

Tibere commence fon régné 

Iiv * 
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par un coup d’Etat hardi ; il or- 
donne que le Tribun qu’il a char- 
gé de tuer Agrippa > comparoiffe 
au Sénat , afin qji’il dépofe que 
c’eft d’ Augufte, & non de lui , 
qu’il a reçu l’ordre de commettre 
ce meurtre. 

M Par ce chef-d’œuvre cfe la poli- 
tique la plus hardie & la plus 
fenfée } Tibtfre fe montre aulïi 
dépendant du Sénat qu’un Ci- 
toyen ? quoiqu’en effet il exer- 
ce toute la Puiffance d*un Roi ; il 
fe concilie la bienveillance de ce 
Corps augufte ; le Sénat croit 
voir renaître dans cet a&e de 
foumiffion , fon autorité premiç- 
re : fi Tibere d’ailleurs ne char- 
ge point la mémoire de fon pré- 

» 


3 


Digitized by Google 



* ‘''T. 


IÔf • 

décefleur , le fouvenir de fon 
régné heureux peut aigrir les 
efprits contre le régné de Tibè- 
re. Il faut que Tibere l’ef- 
face,' ou du moins qu’il le faffe 
oublier. Il l’attaque par l impu- . 
. tation d’un crime , dont il eft 
feul coupable & dont il tire feul ; 
tous les avantages. Il^ccufe un 
mort ; & les morts font fans ré- 
plique. Si Tibere n’ignore point 
que le Trône vaut bien un cri- 
me, il fçait auffi que le crime 
' eft indigne du Trône. S il le 
commet pour regner , il ne veut 
pas paraître lui devoir la puif- .. 
fance fupréme ; il fé donne bien 
de garde de protéger l’exécutepr • 
-de fes ordres impies quoiqu il 
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doive PE m pire à l’exécution.' - 
Princes, fi vous recueillez les 
fruits de la trahifon, gardez-vous 
de manager le traître. C’eft un J 
témoin perfide , . dont il faut 
étouffer la voix. \ . . * ■ 

Courtifans , que cette leçon _ 
vous éclaire : fi comme le Tri- 
bun vous, n’avez pas aflez de 
force pour réfifter aux ordres qui 
ifont rougir les Princes , ayez du 
moins aflez de prudence pour 
craindre la reconnoiflance des 
Tiberes ; ignorez-vous que la 
crainte eft la vertu des lâches? 

L’armée du Rhin n’a pas plu- 
tôt appris l’élévation de Tibere , 
que les Légions fe révoltent; 
elles choififlent pour Empereuç 
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Germanîcus leur Général 9m ne- 
veu & fils adoptif de Tibere; 
mais Germanîcus préféré la gloi- 
re d’être Sujet fidele à celle d’être 
Empereur ufurpateur. Il refufe 
l’offre de l’armée , ramene les 
efprits, appaife la*fédition y ôc 
foumet les troupes aux ordres 
de Tibere. 

La générofité de Germanîcus M 
efi fuivant les loix de l’amitié ; . 

N 

mais elle heurte les premiers 
élémens de la politique dès 
Princes. Il fçait que Tibere n’efl 
parvenu au Trône que par le 
crime , &ne doit point ignorer 
que le crime heureux ne recon- 
. noît point de bornes. Le droit 
de Tibere à l’Empire ; n’efl pas 



*10 S 

plus.pofitifque celui de Germà- 
nicus*. Germanicus trahit donc 
fes intérêts & ceux de la Patrie, 
en tranfportant fur la tête de 
Tibere , la donation que l’armée 
lui fait du pouvoir fouverain. 

Germanicus ne peut point 
douter qu’il n’ait bien des qualités • 
d’un Prince ; fon amour propre 
doit néceffairement tranfpirer à- 
travers fa modeftie. Il efl permis 
quelquefois de fe rendre juftice 
fur fes qualités ; puifqu’il eft or- 
donné de fe la rendre toujours - 
fur fes défauts. Si Germanicus 
refufe le Trône par défiance de 
lui-même, c’eftfoiblelfe. Sa fin- 
cerité , fa fidelité font des ma- • 
ladies dont la cure appartient à 
l’air du Trône. 

* * ♦ . 
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De quelles vertus doit-on ef- 
pérer de fentir les effets pendant 
un régné établi fur un affalfinat ? 
Cependant Germanicus n’igno- 
re point que celui de Tibere 
commence par le meurtre de fon 
Beau-fils. La fidelité qu’il garde 
à Tibere n’eft-elle pas une in- 
fidélité à la Patrie ? Ne feroit-il 
pas plus glorieux d’être fidèle à. 
Rome que d’être fidèle au - Ty- 
ran? . 

Tibere eft allarmé de la gran- H 
de autorité de Germanicus > il 
l’eft encore plus de fes vertus 
éminentes. Il me s’occupe plus 
que des moyens de le lacrifier 
à fon ambition, «ôc c’eft la ré- 
compenfe qu’il médite pour le. 
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facrifïce que Germanicus lui a • 
fait. 

M Les grandes vertus allarment . 
les grands crimes ; leurpréfence 
irrite les remords. Un guer- 
rier généreux peut bien pour 
fubfifter, fervir un Tyran. C’eft 
une néceffieé , & la néceflité ije 
reconnoît point de loi ; mais 
obliger un Tyran eft unegénéro- 
ftté non-feulement imprudente , 
mais encore vicieufe. C’eft don- 
ner des forces 6c des ailes à laty- 
rannie. Les bierifaits portent avec 
eux l’empreinte d’une fupériori- 
té , que les T yrans'tou jours trou- 
blés par la crainte ôc les allar-* 
mes * nevoyent qu’avec envie. 

H , Pendant que Germanicus eft 
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occupé à contenir la bonne vo-^ 
lonté de l’armée qu’il comman- 
de , un Officier appefié Porcen- 
nius , fouleve les Légions de la 
Pannonie contre Blefus leur Gé- 
néral. Elles lui demandent de 
l’argent & des exemptions qu’il 
ne peut leur accorder. Tibere 
envoyé fon fils Drufus qui éteint 
la révolte dans le fang de 
Porcennius. , * 

Le*trouble qu’appaife Germa- M 
nicus n’eft qu’une féd ition : ce- 
lui que Drufus arrête eft une 
révolte ; le premier eft une blef- 
fure que l’on gtîérit avec l’onc- 
tuofité des onguents, comme 
fait Germanicus en refufant 
l’Empire y le dernier eft une 



gangrène , où il faut appliquer 
le fer & le feu : c’eft ce que fait 
Drufus en % condamnant à mort 
Porcennius ; celui-là en veut au 
Prince , celui-ci attaque l’Etat. 
H Je remarque que Tibere dans 
le commencement de fon régné 
affeète un extérieur modefte 9 
doux, pieux, & jufte, autant de 
rolles qui contraftent avec fon 
cara&ere ; c’eft l’enveloppe de 
♦ fés paffions infâmes ; on* verra 
à - travers cette belle écorce 
la corruption du cœur. Il laiffe 
tant d’autorité au Sénat , que la 
République fentbl? avoir recou- 
vré fa première fplertdeur. 

•yi La conduite* que tient Tibere , 

prouve que la diftifnulation rend 

les 
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les Rois enclaves de leurs Sujets , 
& qu’étant inféparable d’un bon 
Gouvernement , Tibere auroit 

m 

traverfé. fa foptun^ s’il s’étoit 
emparé de toute l’autorité. La 
faine poHtSque prefcrit aux Prin- 
ces de fe ménager un médiateur 
entr’eux & le peuple : autre- 
ment ? c’eft vifer à fa perte ên 
vifant au defpotifmej dont le 
vice con lifte à lailTer une difian- 
ce trop confidérable entre le 
peuple ôc le Trône ; à ne pas 
ménager un canal qui conduife 
les plaintes ôc les gémiiïemens 
aux pieds du Monarque, ôc qui 
entretienne la communication 
du peuple avec le Souverain. 
Tibere en laiflant au Sénat un 
I. Partie . : K 
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certain extérieur d’autorité , fe 

fait des arcboutans dont il étaye 

fon pouvoir ; 6c bientôt cette 

branche -d^puiflancê qu’il lui 

abandonne deviendra le tronc de 

lafienne. Ce trait de*cfiftimula- 
• • 

lion lç rend efclave , il eft vrai ; 
mais les Rois rougi fient-ils d’une 
telle fervitude ? Tibere fent tout * 
le poids de la gêne où il vit : 
la violence qu’il fe fait eft un 
fouverain topique. Il veut par- 
venir à ce dégré dé domination , 
où le vice 6t le crime , armés du 
Sceptre, peuvent tout ce qu’ils 
veulent , ôc'veulenttout ce qu’ils 
peuvent.... Mieux la mine eft 
couverte, plus elle produit d’ef- 
fets : il y a fur un point , un rap- 
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port bien fenfible entre l’homme 
& la Divinité ; l’un & l’autre 
font incompréhenfibles ; la Di- 
vinité par l’étendue de’fes*per- 
fe&ions : l'homme par l’étendue 

de fa méchanceté. ' * 

» • 

„ A mefure que l’autorité de H 
Tibere s’affermit 9 Tibere de- * 
vient tranfparent , on voit fes - 
penchans fortir de leur envelop- 
pe. Il ne fe borne plus aux trai- 
temens indécens qu’il faifoit à 
Julie fa Femme : du mépris il 
palfe à la cruauté ; il la fait 

mourir de faim. * 

• 

Julie pendant la vie d’Odla- AI 
vien fe regardoit comme fort 
fupérieure à*Tifcere ; ellè le mé- 
prifoit y & pouffoit ce mépris 

V Kij 
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jufqu’à fe rendre elle-même mé- 
prifable. Elle fe livrroit à de$ 
amours illégitimes , ôtfefaifoit 
une gloire de la honte de fon 
mari. Tibere , moins amant qu’- 
ambitieux, facrifioit fa répu- 
gnance à fa fortune. S’il acca- 
bloit fa femme de prévenances , 
ce rt’éto.it que pour l’accabler 
de fon indignation. Il ne fe voit 
pas plutôt établi fur le Trône 
qü’il fe vange de Julie 5 par une 
faim qui la fait mourir. Rien 
n’eft plus dangereux qu’un mari 
offenfé dansl’impuiflance, & qui 
fe tait jufqu’au moment du pou- 
voir. 

* 0 

}î La gran de réputation de Ger- 
inanicus eft un pbids qui acca- 
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ble l’autorité de Tibere. Lés 
grandes vertus du Sujet allar- 
ment les pallions infâmes du 
Prince. Plus Germanicus annon- 
ce de conquêtes , plus Tibere 
fent que fon autorité fe rétrécit , 

& plus Germanicus s’approche 
du glaive de la jaloufie. Tibere 
le rappelle à Rome pour lui faire, 
recevoir les honneurs du triom- 
phe ; il le loue en préfence du 
Sénat & dujpeuple. 

L’objet de Tibere , n’eft pas M 
de faire triompher Germanicus, 
niais de lui faire quitter l’armée 
de la Germanie. S’il fait en pré- 
fence du Sénat Ôt du peuple 
l’apologîe de Germanicus , ce 
n’eft pas .pour rendre juftice à fon - 



uS 

rtiérite { cette vertu n’eft point a 
la portée des Tyrans ) c’eft pour 
cacher la haine qu’il a contre lui ; 
il dore l’acier qu’il veut plonger 
<îans fon fein. . ; 

Un Générai qui fçait unir à 
la prudence & à l’intrépidité du • 
Général > l’art de fe faire aimer 
# du foldat , eft un Général fuf- 
pe& au Tyran. Celui-ci n’eft fait 
que pour déteiler les vertus. S’il ■ 
affeête quelquefois de les récom- 
penfer, ce n’eft que pour les frap- 
per avecplus de certitude.Le mo- 
ment où Germanicus reçoit des 
• honneurs , eft celui où la haine 
de Tibere commence. Sujets , 
gardez-vous Lien d’être plus mé- 
ritans que vos Maîtres. Votre 


Digitized t 


i\9 

ruine date de l’inftant que votre 
fupériorité perce : c’eft fe rendre 
criminel envers les Grands que 
de leur rendre des trop grands 
fervices. Leur orgueil eft le ter- 
mo métré deleurreconnoiflance ; 
ils fe vengent de l’impuiflance 
où on les met de récompenfer. 

On apprend à Rome qu Arta- H 
ban y Roi des Parthes , eft entré 
dans l’Arménie } Province de 
l’Empire. Tibere fait marcher 
Germanicus, quirepoufle Arta- 
ban, & le réduit à demander la 
paix. Dans le même tcms , les 
Rois de Comagene & de la Cap- 
padoce meurent. Germanicus 
fait de ces deux Royaumes deux 
Provinces de l’Empire. Il en fait 
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Gouverneurs Quintus-Servius 6c 
Quintus-Veranius. Plus Germa- 
nicus fait de bien à Tibere , plus 
la jaloufie de Tibere s’enflamme. 
L’éclat de tant de vertus obfcur- 
cit la gloire de l’Empereur. Il ne 
l’affalline point , mais le fait em* 
poifonner par C neus-Pifon, Gou- 
verneur de la Syrie. - * 

r 

r /fa Si Tibere avoit été conféquent 
dans fa politique , il ne .fe char- 
geroit point aujourd’hui d’un 
nouveau crime : en rappellant 
GermanicuSjil n’auroit été qu’in- 
grat ; mais en l’employant il de- 
vientafTaffin. Car fi fa politique 
paroît cruelle , on ne peut nier 
qu’elle eft néeeffaire , & cette 
néceflité qui l’entraîne au crime, 

prouve 
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prouve combien il eft important 
à un Monarque de ne point con- 
fier Je commandement de fes ar- 
mées à unGénéralque les droits 
du fang appellent au Trône. S’il 
fait des fautes , on ne peut le pu- 
nir. S’il réuflit , comment leré- 
. "* 
compenfer / Princes , ne confiez 

vos forces qu’à des Sujets que la 
punition retient, Ôc que la réçom- 
penfe encourage. 

Cneus - Pifon eft accufé d’a- n 
voir empoifonné Germanicus. Il 
fe rend à Rome pour rendre 
compte de fa conduite au Sénat. 

On va dans fa maifon , on le trou- 
ve^mort. On ne fçait Q. fa main , 
ou une main étrangère , a fait 
ce meurtre. 

L Partie . L 
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M Que Pifon fe foit tué luî-mê- - 
me y ou qu’il ait été affafïïné, 
n’eft-ce pas toujours Tibere qui 
l’a tué ? S’il s’efi tué lui-même , 
c’eft de défefpoir de fe voir aban- 
donné de l’auteur de fon Grime; 

*• V* 

6c s'il a été aflfafliné , quel autre 
que Tibere peut avoir conduit 
la main qui a commis le meurtre? ~ 
Il a voulu , par cette mort , en- 
# fevélir la connoifiance des or- 
dres qu’il a donnés. La bonne 
politique des Grands confifte à 
profiter du crime., non à le pro- 
téger^ à fe fervir des traîtres, non 
à s’y fier. Les méchans font dans 
les mains d’unMonarque éclairé> 

. ce que font les poifons dansTes 
mains d’un Médecin habile. 




] n 

Tibere, toujours fidèle à fou H * 
plan , n’écoute point , ou s’il les 
écoute , méprile les plaintes que 
les Provinces portent continuel- 
I e ment contre les injuftises & les 
vexations de leurs Gouverneurs. 

Loin de les punir *il les récom- 
penfe ; il- les déclare Gouver- 
neurs perpétuels. 

Si Tibere fe comportoit au- 
trement Je fyflême de Gouver- 
nement qu’il a adopté , tombe- 
roit & *1 entraîneroit avec lui. 

Ce fyÆême eft injufte, il eft vrai; * 
mais la nécelïité le rend jufte. ' 
Dans une nouvelle Monarchie } 
Tufurpateur doit bien plus s’at- 
tacher à plier fes nouveaux Su- ’ 
j^ts a la fou million } que les Gou- 
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verneurs à la juftice. Si Tibère 
ferme l’oreille aux plaintes dont 
on l’accable Contre les Gouver- 
neurs , c’eft pour ne pas les en- 
tendre un jour contre lui-même. 
Il veut accoutumer fes Sujets à ' 
la patience, & leur prouver qu’il 
ne leur convient point d’éclairer 
les allions de leurs Supérieurs , 
que remédier aux abus qui fe 
gliffent dans le Gouvernement , 
eft le droit inféparable & le plus 
précieux du Trône , que toute 
connoi (Tance doit en être inter- 
dite au peuple. Ainfi Tibere , en 
protégeant les Gouverneurs , 
partage avec eux les fruits de la 
tyrannie. Il fe Fait des amis que 
l’intérêt particulier attache aux 
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intérêts du Prince. Si Tibere 

les punit , il cefTe (f*être Tyran , 

mais aûfli il ceffe de regner,par- 

ce que les coupables deviendront 

fes délateurs. Alors Tibere ifolé 

fur leTrône, tombera néceflaire- 
« . 

ment;de-làne pourroit point con- 
clure qu’un Tyran qui veut être 
jufte eft un Prince incônféquent ? 

Le débordement du Tibre ra- H 
vageunegrapde partie de Rome. 
Afinius-Gallus prétend qu’il faut 
confulter les Livres des Sybilles, 
pour voir fi l’on n’y trouvera 
point quelque trace d’un fem- 

blable événement. Tibere eft 

# 

d’un fentiment oppofé , il défend 
expreftément d’ouvrir ces Livres 
facrés. 

* L nj 
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M Cette défenfe eft - elle Peffet 
d’un refpefr religieux , ou bien 
eft-elle le fruit de la politique 
d’un Tyran ? Mais Punique & la 
plus foiide religion des Tyrans, 
eft de n en avoir point. Pour ‘ 
refpe&er ce que l’on ne voit pas > , 
il faut le croire ; & comment le 
Tyran qui ne croit*rien , refpec- 
tera-t’il ce qu’il ne voit point ? 
Tibere, en défendant par auto- 
rité l'ouverture des- Livres fa- 
crés , remplit deux objets impor- 
tant; il fçait que les Myfteres re- 
ligieux reffembleqt à ces lampes 
perpétuelles qu’on enfevelifavec 
les morts , qui brûfent ôc fe fou- 
tiennent tandis qu’elles font ren- 
fermées , mais qui s’éteignent 
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dès qu’elles font frappées du 
grand air. Si l’on met au grand * 
jour les Oracles renfermés dans 
les Livres des Sytiiles , ils per- 
dront leur vertu ; & le refpeêt 
qu’on a pour eux difparoîtw. Le 
Peuple ne révéré que ce qu : i! 
ne connoit point. Lors donc que 
Tibere en défend l’ouverture , ; • 

i 1 étend fa puiflance jufques fut 
le culte des Dieux ; & c’eft un 
. des principaux fleurons de la 
Couronne. 

Il ne s’aveugle point fur lui- 
même . il connoit la noirceur de * 
fon carattere ôt fes pallions in* 
fâmes: lorfque, fous l’apparence 
d’un refpe& religieux , il ne veut 
point qu’on ouvre fes Livres , il 
' Vv /; ( Liv ■ 
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craint que les Prêtres , jaloux de 
Ion autorité ^ ne faflent parler les 
Oracles contre lui , qu’ils n’at- 
tribuent à Tes crimes les malheurs 
dont Rome eft affligée , & que 
le Peuple enfin } toujours difpofé 
au fanatifme , ne.facrifie le Sou- 
verain au falut des fujets. 

Quelques Sénateurs &- quel- 
ques Courtifans, ennemis de Ti- 
bère engagent un efclave à pro- 
fiter de fa reffemblance'avec A- 
grippa , & de fe faire paffer pour 
ce Prince. Tibere le fait venir 
devant lui : Comment } lui dit-il, 
*es-tu devenu Agrippa / De la 
même maniéré , répond le faux 
Agrippa , que tu es devenu Em- 
pereur. Tibere le fait tuer ôt en- 
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terrer fecrettement. Il ne per- 
met point d’informations contre 
les complices. # 

Punir publiquement l’impof- M 
teur,ce feroit imprudence. Par 
une punition publiqueTibere rif- 
queroit de trouver fa perte dans 
une conduite fi peu ménagée ; il 
réveillerait dans le Peuple la mé- 
moire du véritable Agrippa. Ce 
fouvenir irriteroit dans Rome Ta-* * 
mour de l’ancienne libertéjRome 
s'armerait contre fon Souverain , 

& la mortd’un fimple efclave ert- 
' traînerait la chute d’un Empe- 
reur. L’efcîave doit donc mourir, 
de peur qu’Agrippa ne revive ; il J 
doit mourir fecrettement, afin 
que Tibere régné en sûreté, Ti- 
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. fuit donc les régies d’une politi- 
que fondée , lorfquil favorife les 
complices de l'impunité. Il eft 
évident que la sûreté deTibere 
eft attachée à 1 impunité des 
complices. 

H T ibere aime mieux terminer . 
par la voye de la négociation 
que par la voye des aimes , les 
différends que les .Puiffances 
* Voi fines lui fufcitent. 

'M Lorfqu’un Prince a le bonheur 
de conquérir un Pays par la voye 
des armes , il en a tout le pro- 
. fit , il eft vrai ; mais le Général 
& fes troupes en ont toute la* 
gloire. Cependant dans les Prin- 
ces tout doit vifer à la glbire , 
c’eltla gaze dont ils doivent Yoi* 
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1er leur intérêt. Lorfqu’au con- 
traire un Prince unit par un Trai- 
té un Pays à fon domaine , il 
jouit en entier du premier âvan- 
tage , fans partager le dernier ; 
parce que ce n’eft que fous Tau- . 
torité du Prince qu’on peut en- 
trer en négociation & couclure. 
Dans le premier cas, le Prince . 
regne,& le Général commande ; 
dans le dernier , le Prince com- 
mande & régné* 

Siianus Gouverneur de P A fie , H 
eft accufé de cruauté ôc de con-* 

. cuffion. Dolabella prie Tibere 
de le punir. L’Empereur répond * 
qu’il eft informé de la mauvaife 
réputation qui a fuivi Siianus * 
en Aiie j mais que l’on ne doit 
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pas s’en rapporter aux difcours. 
du peuple ; puifqu’on avoit vu 
des mauvais Citoyens devenir 
bons Gouverneurs. 

• * 

M Dolabella accufe Silanus, & 

• • Tibere fe juflifie. Si Dolabella a 

deflein,dans cette accufation, 
d’accufer l’Empereur , l’accufa- 
tion eft adroite , parce qu’en ac- 
cufant Silanus , le trait, quoique 
obliquement lancé , atteint fon 
but. Car n’eft-cc pas Tibere qui 
choifi Silanus pour Gouver- 
• neur ? Et Tibere ne fe conduit- il 
pas avec toute la fagefle ( j’entens * 

• parler de la fagefle des Princes ) 
en fe déclarant protecteur de 

♦ fon Miniftre ? Si Silanus eft 

. abandonné de Tibere , toute la 
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honte du protégé tombe fur le 
protecteur; parce que fi le Prince . 
étoit éclairé dans fes cht)ix , il 
ne confieroit point fon autorité à 
•des hommes méchans; & c’eft 
* ici l’objet principal qui occupe 
. Tib'ere. Il répond d’abord qu’un 
mauvais Citoyen peut devenir 
excellent Gouverneur ; ce fub- 
terfuge eft la fauve-garde de la 
gloire de l’Empereur. On ne 
voit donc plus, dans l’accufation 
formée contre Silanus > que les 
-fautes deSilanus Ôt celles duPrin- 
ce difparoifTent. Sujets , n’ayez 
jamais vos Princes pourxompÜ- 
Ces ; futilité du crime eft pour 
eux , Ôc pour vous feuls la honte. 

Drufus fils de Tibere , tom- H 

f . 
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be dangereufement njalade. T U 
. bere, malgré cet accident, fe 

rend ffu Sénat comme à Pordi- 

• *• 

naire. Drufus meurt , & Tibere 
vaque également aux affaires pu- 
bliques , mêmq pendant les pré- 
paratifs des funérailles. Il voit les 
Sénateurs affligés, il.les confole. 

M Quelle horrible diffimulation 
ne voit-on pas dans les Cours 
des Princes ? Drufus meurt em- 
poifonné par fon j^poufe Livia , 
que Séjan, favori de Tibere, a 
féduite pour fe frayer par Pin- 
gratitude la plus noire, une route 
auT rône. Le Sénat, qui voit avec 
joye éteindre la poflérité deTibe- 
re, feint d’être affligé de. la mort 
de Drufus, tandis. qu'il defire voir 
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..Germanicus fuccéder à Tibere; 
Tibere lui-même féduit par les 
apparence^de la faufle afflidiorr 
de*s uns & des autres , vi&ime de 
fa faufle fermeté , met tous dès 
foins à confoler les meurtriers 
de fon fils , & ceux qui foupi- 
rent après Germanicus. A fuir 
vre exa&ement cet odieux afiàut 
de dilfimulation je trouve qu ‘au- 
tant la conduite de Séjan & de 
Livieeft criminelle* autant celle 
duSénat eft prydente.S’il naime 
pas Tibere, ju moins il refpe&e 
le Princ.e. La fermeté de Tibere 
tient de l’étonnant; car, quoir 
que Tyran ,, il eft pere ; il peut 
avoir des entrailles ; pleurer 
ian fils , ejï de Lhumanité. Mais 
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fi Tibere , par grandeur d’ame ; - 
facrifioit le tendre nom de pere 
de Drufus , au nom glorieux de 
Pere de la Patrie , ne feroit-il 
pas plutôt le Dieu que le Roi 
de fes Sujets? ' ; /•_ 

M Tibere Xenfible au plailir de 
. regner ( & regner n’eft en effet - 
autre chofe qu’être tout entier 
au Gouvernefnent ) n’en goûte 
point d’autre que celui d’admi- 
niftrer les affaires de l’Empire. 
Content de fa domination > il 
n ambitionne point d’étendre par 
les armes les limites de l'Empire 1 . 
Des occafions fréquentes ôcavan- 
tageufes de faire la guerre fe pré- 
fentent,*l préféré les charmes 
de la paix. Son cœur eft rempli. 

Ceft 
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C’efl: ici que Tibere* doit être 
donné pour modèle. Lé Prince 
qui n’eft pas foldat ( & nous n’a- 
vons pas vû que Tibere le fût ) 
perd autant de fon autorité , que 
les armées dont il confie le com- - 
mandement^ font puiflantes. Ti-> 
bere n’ignore point que la paix 
^ tient leSujet dans la dépendance 
du Prince ; que la guerre , au 
contraire , rend le Prince dépen- 
dant du Sujet. Un Prince qui 
defire étendre fa domination , 
doit faire la guerre : mais 4fon 
pouvoir a-t’il de la confiftanee ? 
Celui , au contraire , qui veut 
jouir do* ce qu’il pofféde , doit 
fe fixer à la paix. Pendant la a 
pai» les Loix font en vigueur ; 

L Partie . M 
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& n’eft-ce pas par les Loîx que 
les Princes régnent / La licence 
de la guerre au contraire , tra- 
verfe l’obfervation des Loix, & 
le contre-coup de la chute des • 
. Loix n’ébranle-t’il pas l’autorité 
du Prince ? ; 

H Un certain Cremufius-Cor- 
' dus loue, dans fes Ouvrages > 
Brutus & CrafTus conjurés con- 
tre Céfar ; il les appelle les dei> 
niers Romains. Tibere le con- - 
damne à la mort. Ennius eft ac- 
cièfé d’avoir changé en vaiflelle 1 
une ftatue d’argent délibéré. 
Tibere défend dé procéder con- 
tre lui; il ne s’en vengp point. 

'M Pourquoi Cremufius eft -il 
Condamné à înort l Pourquoi 


/ '19 

Ennius ne l’eft-il point f Parce 
qu’Ennius pèche contre Tibere, 
& que Çremufius pèche contre 
le Prince» Tibere ne fort jamais 
de fon cara&ere dominant , la 
diïïimulation* eft lame de fa po*- 
litique. Il ne fait d’autre priere 
aux Dieux que celle qu’on lit 
dans Horace. Il paroît qu’il eft 
exaucé ; 

• *■ - 

Da fallcre, da fanéhim juftumque videri ; 
Noâem pcccatis & fiaudibui objice nubem. 

4 

Tibere , en pardonnant à En- 
nius , fe montre Tibere qui par- 
donne. En puniffant au contrai- 
re Cremufijus , il fait voir une 

«K 

paillon de Prince. Ennius, par 
fon a&ion , ne fait qu’effacerl’ef- 
figie de Tibere ^ les Ecrits de 
Cremuûus ne tendent à rieif 
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moips qu’à effacer l'original. 
Regretter des Romains tels que 

* -Brutus & Craffus , n^il-ce pas 
les delirer ? N’eft-ce pas infpirer 
aux Romains l’amour de la li- 
berté j ôc les exhorter à un parri- 
cide ? L’art de trouver un nou- 
veau Brutus confifteà louer l’an- 
cien , & le.moyen de fe défaire 
de Tibere, eft de blâmer Céfar. 

H Tibere aveuglé fur la con- 
duite de Séjan , le maintient 
dans fa faveur , ôc le couvre de * 
fa prote&ion contre toutes les 
plaintes que l’on fait contre lui. 

JW* Si Séjan fe borne toujours 
aux concufïions , nous le* ver- 
rons toujours afFermi dans le mi- 
niftere ; parce que Tibere craint . 

• les Grands de "Rome , ôc que la 

. ■ . • , - , i 

- m 

• 'i 
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vraie politique d’un Tyran exige 
qu’il perpétue Tes Miniftre£, pour 
oter aux Grands la connoifîance 
des affaires. D’ailleurs Séjan eft 
rempli. Si Tibere tranfpprte fur 
un autre fa confiance , il intro- ; 
duit une nouvelle fangfue qu’il 
faudra remplir encore , ôt le re- 
mede deviendra pire que le mal. 

%1 en eft du Gouvernement com- 
me des maifons particulières : 
plus on y renouvelle le dome£ 
tique , plus leur ruine eft pro- 
- chaine. 

Sextus-Marius 9 particulier le H 
plus»riche d’Efpagne > eft accufé 
d’incefte ; Tibere le condamne à , - 
être précipité du haut du Capi- 
tole , .& confifque toutes fes mi- 
nes à fon profit. 
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r M Eft-ce la vertu de Tibere qui 
le pofte à punir le crime deSex- 
tusf Les mines de celui-ci ne 
font-elles pas fon crime , ôc non 
pas ttqcefte ? Si l’incefte eft fon 
crime, il eft certain que fes mi- 
nes le condamnent à la mort. ' 
Rarement le Prince fouffre-t’il 
dans un Sujet l’opulence d’un 
Prince. Ne feroit-ce point dan£ 
cette vue que la Loi ordonne 
\ que les tréfors , en quelque lieu 
qu'ils foient cachés , appartien- 
nent au Prince; afin que le Pro- 
priétaire du fonds ne court pas 
les rifques de toute fa fortune 
par une trop grande opulen- 
ce. So n nes-nous pauvres? le 
Prince ne nous connoît pas , à 
peine nous foupçonne-t’il. Son»- 
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‘ mes- nous opulens ? il nous fçartr 

par coeur. Pourquoi ? Parce que 

l’art d’un Minière méchant eft 

d’appeller les richeffes au centre,, 

& de pouffer la pauvreté vers la 

circonférence* , 

Mais comme l’ambition de H 
0 • 

Séjan ne fe borne point à Tes 
tréfors > Tibere ouvre enfin les 
yeux;. les plaintes arrivent aux 
pieds du .Trône; le Prince les 
écoute ; la faveur fait place à la 
juftice; l’énormité des crimes du 
Favori eft découverte. S'éj'an eft 
condamné à mort avec fes Parti- 
fans. . v * 

Séjan a confeillé pîufieurs M 
. cruautés à Tibere pour le ren- 
dre odieux. Mais quel étoit fon 
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objet en üpufflant dans le cœur 

• du Prince de femblables hor- 
» • 

reurs / Séjan vifoit au Trône , il 
vouloir d’abord rendre Tibere 
odieux au Peuple, Ôc fomenter 
une révolution,dont il auroit tiré 
un parti avantageux.Tibere,aufli 
adroit, mais plus puiflant.que 
lui ÿ V a pénétré , Ôc le charge de 
toute la haine de Rome. Il le 
condamne au fupplice , ôc le 
rend refponfable de tous les cri- 
mes qu’il a faits , ôc de tous ceux 
qu’il a confeillés. Tout Prince 
peut être trompé. Il ne* recule 
.point lorfqu’il connoit fon er- 
reur, ôc qu’il la punit dans celui 
qui a abufé de fa confiance. Se • 
tromper eft d’un homme , recon- 
_ -, noître 
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hoître fbn erreur eft d’un Prin- 
ce y & d un grand Prince. Rome 
en effet ne voit plus dans Séjan 
qu’un fcéiérat puni , & dans Ti- 
bère qu’un Prince qui vangeRo- 
•me. Si l’orgueil d’un Favori peut 
être l’écueil de fa fortune, il peut . 
l’être aufïi de la puiffance du 
Prince. 

Tibere tombe malade dans H. 
une de f^maifons de campagne 
près de Naples. Sa maladie pa- 
roît d’abord dangereufe ; mais 
quelque tems après on efpere.’ 
Qaligula foi* héritier le tue , fui- 
vant quelques-uns il l’a empoi- 
fonné ; fuivant les autres il l’a 
étouffé dans un lit de plume : 
mais n’importe de quelle ma^ 

L Partie ♦ ,N 
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nicrc il le fait mourir à la foi- . 
xante & dix-huitiéme année de • 
fon âge j & à la vingt-troifiéme 
de fon régné. 

M II eft étonnant que Tibere ne 
connoilfe pas affez les pallions • 
des hommes, pour fçavoir qu’un 
Héritier eft l’ennemi le plus 
dangereux de quiconque a des • 

* gros biens. Tibere âgé de foi- 
xante & dix-huit ans « tombe % 
malade. Il manque donc pontre 

fa fureté , en laifTant efpérer un 
prompt rétablilfement ; au lieu 
qu’une langueur affg&ée âuroit 
foutenu , mais n’auroit point 

* précipité les defirs de Caiigula ; 
peut-être auroit-il* attendu que 
la nature lui eût fauyê un crime. 
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CALIGULÀ. 

tt 

, *. 

N OUS venons de voit 
fuccéder à Augufte , u» 
Prince méchant de propos dé- 
libéré. Tibere dont la diflimula- 
tion étoit impénétrable^&dont le 
cœur étoit auflî fourd à la voix de 
l'humanité > qu’attentifà celle de 
l’ambition 9 commença fôn régné 
par un^fauÇe modeftie , & le fi- J ' 
nit par une cruauté affreufe. S’il 

refufa le titre de Père , ce ne fut 

» ^ 

_fans doute que parce qu’il fentit 
dans fon cœur tous les germes 
■. ‘ * Nij* 
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de là tyrannie qii’une odieufë 
ambition ne laiffoit point franf 
pirer , & qui ne dévoient éclore 
que lorfque fon autorité & fa 
puiffance feroient folidement 
établies. Rome paya cher cette 
gêne , dont Tibere fignala le 
commencement de fon régné, & 
la joye quelle fit 'éclater à fon 
avènement à la couronne, s’é^ 
teignit dans le fang des plus il- 
luftres Romains 1 ; dès que ce 
Prince pût donner l’eflor à fes 
penchants odieux , fans rifquep 
1-autorité fuprême, # 

Caligula ,• dont nous obferve- 
ronsla conduite ,aufll fage dans 
fon commencement , mais plus 
malheureux qu’Augufte dans fa 
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fin , nçus fournira des exemples 
de méchancetés jplus affreux que 
ceux qui nous ont étonnés dans 
Tibere ; mais plus dignes de 
compafïion que de blâme. 

S’il monte fur le Trône par un 
crime , fon régné commence 
par la juftice. Si Ton ne peut le 
comparer à £)£tavien , ce n eft 
pas que l’on ne voye dans le 
commendfemênt de fon Gouver- 
nement autant de libéralité , de 
. juftice, ôc même de paternité que 
' dans celui d’ Augufte ; mais c’eft 
la crainte où fe trouve Cœfonia, 
d’être répudiée , qui par un filtre 
l’écarte de fes exdbllerts princi- 
pes, Ôc le fait reg arder comme un 
monftre. Si Caligula a facrifié 

Nüj 

% 
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Tibere à Ton amour de regner , 
Àugufte n’a-t’il pas facrifîé la v ; 
vengeance de Céfer à fon ambi- 
tion ; & , félon la façon de penfer 
des Romains, ne font-ils pas 
tous deux également couptbles ? 

Ne pas venger la mort de fon 
oncle ^ n’efi>ce pas en quelque 
façon s’en déclarer complice, ôc 
le complice d’un crime n’eft-il 
pas aulîi coupable quê le crimi- 
nel ? Si nous paroiffons plaindre 
Caligula malgré tous les auteurs 
qui femblent vouloir le /endre 
odieux, les* traits d’hiftoireque 
ndus mettrons fous les yeux du le- 
âeur, juftifieftnt cette hardielfe. 

Jf Caligula devenu Empereur, - 
fait des grandes largeffes au peu- 

f - 
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pie Romain , & donne des fef- 
tins magnifiques aux Sénateurs 
ôc aux Chevaliers. * v 

Le fucceflfeur d’un Tyran M 
peut-il ne pas craindre, en héri- 
tant le Trône, d’hériter aufii la 
haine qp’on a contre fon prédé- - 
cefîeqr ? Caligula fent combien , 
il lui eft avantageux, &: même 
néceflaire de commencer fon ; 
régné par la bienveillance des 
Romains. Dans les feftins qu’il * 
donne à la Nobleffe , il fe mon- 
tre plus Citoyen que Prince. 

Par les largefles qu’il fait au peu- 
ple, il fe montre plus Prince 
que Citoyen. * Donner eft d’un * 
Prince ; recevoir eft d’un Sujet. 

Il cache fa grandeur parmi les 

Niv 
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Patriciens, & c’eft en la cachant 
qu’il la foutient. Il la foutient 
dans l’efprit du peuple en la 
déployant ; parce que le peuple 
prend pour véritable grandeur , 
ce qui n’en eft que l’écorce. 

H * Caligula pour établir mieux 
fon autorité > rétablit* les Or- 
donnances d’Augufie que Tibere 
avoit abolies. 

W i 

r M Lorfque Caligula condamne 
la conduite de Tibere , & fait 
revivre celle d’ A.ugufte, il fe rend 
agréable aux Romains , fe con- 
cilie leur bienveillance , & éta- 
blit fon autorité* Le premier 
faifoit le bonheur des Romains; 
le dernier en étoit le fléau. Un 
Prince n’eft jamais plus Prince x 
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que lorfqu’il fçait lâcher ou ferrer 
à propos les rênes du Gouver- 
nement : qu’importe en effet au 
Prince de faire de Loix , ou de 
confirmer celles qui font déjà fai- 
tes ? N’eft-il pas dans l’un ou dans 
l’autre cas également Prince ? 
Le poids d’autorité néceffaire à 
l’exécution, des Loix anciennes* 
n’eft-il pas égal à celui de l’aüf- 
torité néceffaire à fétablifTement 
de nouvelles Loix ? N’eft-ce pas 
par une conséquence également 
néceffaire * également regner 
dans l’un ou dans l’autre cas ? 

Je dis plus: lorfque Caligula 
confirme les Loix d’Augufte * ôc 
qu’il abolit celles de Tibere* il 
régné fur fes deux prédéceifeurs* 


¥ 
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Les Loix en efïpt n’ont de for- 
ce que loriqu’ elles font appuyées 
du fceptre , Ôc leur fervir d’ap- 
pui, n’eft-ce pas regner fur ceux 
qui les ont établies ? Ainfi Rome 
admiratrice de Caligula, & fen- 
fible à l’amour qu’elle croit voir 
en lui pour Rome, aime Cali-* 
gula, & ce Prince qui fe fait 
chérir de Rome , jouit du piai- 
fir , & de la gloire de commander 
aux Romains. • 

H Caligula fignale auffi le com- 
mencement de fon régné par des 
fêtes, des comédies, des chaf- 
fes, des jeux, & par toute forte 
de divertilfemens. 

M Rome tremblante des cruau- 
tés de Tibere, étoit livrée aux 
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frayeurs. Le fombre du cara£tere 
de ce Prince étois palfé dans le 
cœur de tous les Romains , on 
n’entendoit que fanglots & gé- 
miflemens ; il n’étoit queftion 
dans les aflemblées particulières 
que des cruautés de l’Empereur, 
chacun trembloit pour foi. Rome 
contenue par la crainte , peut à 
peine faire éclater les tranfports 
de joye qu’elle doit à la déli- 
vrance d’un Tyran. Si cette 
crainte plait à Caligula, il doit 
être aufli attentif au Gouverne- 
ment que Tibere ; mais comme 
Tibere il joindra au titre glo- 
rieux d’Empereur , le titre hu- 
miliant d’efclave. Il aime mieux 
jouir en gouvernant > que gou- 


Digitized by Google 



■>y* 

verner par la févérité } de ptuf 
, d’être troublé par la défiance. 
Pour jouir tranquillement, il 
fait jouir le peuple. Il n’eft point 
de jour qu’il ne préfente aux Ro- 
mains quelque nouveauté amu- 
fante. Rome par les tendres foins 
de Càligula , paffe de l’amertu- 
me aux plaifirs ; de forte que le 
peuple vit fans crainte , & Calt- 
gula fans inquiétude ; que le 
peuple s amufe , & que Caligula 
régné. Lorfque le Prince met le 
peuple en fociété de fes plaifirs, 
les plaifirs font oublier l’amertu- - 
me de l’efclavage. C’eft un dé- . 
dommagement foible , à la véri- 
té , mais confolant, de la liberté 
qui eft de droit naturel. Sous un 
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fi fage Gouvernement , les gou- 
vernés lèchent leurs chaînes au 
lieu de les brifer, 

Çœfonia femme de Caligu- Hi 
la , craignant le fort des Im- 
pératrices qui l’ont précédée , 

( c’eft la répudiation ) donne à 
fon époux un filtre amoureux qui 

lui ôte le fommeil. Cette infom- 

- ' ■ \ 

nie altère la fanté & le cerveau 
du Prince. Il tombe dangereu- 
fement malade. D’abo*l on dé- 
fefpére. Rome entière eft dans 
l’inquitude : les Citoyens paflent 
les nuits à la porte dq Palais, 
pour pouvoir apprendre des nou- 
velles de la fanté du Prince , & 
les rendre à ceux qui ne peuvent 
fendre la foule. Portius voue fa 
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vie en échange de celle du Prin- 
ce. Atanius Chevalier Romain , 
s’engage par un vœu foiemnel à 
combattre comme gladiateur, fl 
les Dieux rendent Caligula au 
peuple Romain. Les vœux de 
Rome font exaucés. Les efpé- 
rancesrenaiflient, elles augmen- 
tent de jour en jour , Caligula 
fe rétablit. * 

M Les allarmes & les gémifle- 
mens dt# peuple , lorfque le 
Prince eft en danger, font l’a- 
pothéofè la plus flateufe , parce 
qu’elle eft la plus vraie. Tibere 
tombe dangerêufement malade, 
tout le monde fe tait; mais cé 
filence n’eft qu’une joie contenue 
par la crainte. La nouvelle arri- - 
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ve que l’Empereur fe trouvé 
mieux ; même filence de la part 
des Romains , parce qu’on s’af- 
flige ôc que la crainte arrête les 
foupirs & les larmes. Dès qu’on . 
apprend au contraire que Cali- 
gula efl hors de danger, l’amour 
des Romains fe montre par des 
tranfports de joye. Lapuilfance 
de Tibere n’a d’autre appui que 
la crainte des Romains. I/auto- 
rité de Caligula , porte fur leur 
amour. Lequel des deux eft le 
plus folidement puilfant f 

Mais ii noi|S voyons Caligula H 

rendu aux vœux des Romains, 

% 

6c recouvrer un extérieur de fan- 
té, le changement qui arrive 
dans fa tête ôc dans fon cœur. 


. fe met à la tête d’un grand nom-’ 
bre de conjurés ; il le tue avec 
Cœfonia & fa Fillt?, à la qua- 
trième année de fon régné , ôc . 
la vingt-neuvième de fon âge. 

Le Peuple n’eft affe&é que du 
préfent , le paffé ne lui faille au- 
cune imprelïion, il eft trop bor- 
né pour s’occuper de l’avenir. 
,Les extravagances de Caligula 
effacent le fouvenir du commen- 
. cernent de fon reg0ê. La tête du 
/Prince eft fa principale garde, 
nous Pavons vu dans Tibere. Si 
le Prince perd la tête , il eft auflï 
expofd , gardé par fes foldats, 
.qu’environbé d’un bataillon d’eu- 
nemis.I^Pifncen’cftobéiqu’au 
tant qu’il fçait commander, Dér 
L Partie* O 
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pourvu de cette fcience, il ne 
régné plus^ & fa vie courre les 

• mêmes rifques que fpn autorité. 
'H Quelque tems avant fa mort , 

Caligula , cjont le cerveau fe dé- 
range de plus en plus , veut faire 
recevoir foii cheval Conful de 
Rome. Entièrement préoccupé 

• d’être Dieu , ôc voulant fe don- 
: ner une ftatue digne de fa divi- 
nité, il ordonne de tranfporter 

- à Rome celle de Jupiter Olym- 
pien, dont' il projette d’ôéer la 
; tête , pour mettre la fiënrie en la 
place ; mais les Prêtres î éludent, 

r t ^ • : 

& fé comportent fi adroitement, 

• que la cataftrophe de Galigula le 

•Turjirénd avànt’que laiftattie foit 
' déplacée. ^ >? fJ f i 
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Si Caligula n’avoit point por- 
té fes ‘extravagances jufqu’aux 
chofes facrées , peut-être auroit- 
on refpe&é la démence du Prin- 
ce dans la Majefté Impériale. 
Mais frapper l’encenfoir avec le 
le Sceptre , c’eft porter fa faulx 
dans la moiffon du Sacerdoce, & 
irriter la fuperftition du Peuple. 
La ftatue de Jupiter eftla mere- 
nourrice de fes Prêtres , qui fça- 
vent faire parler les Dieux fui- 
vant leurs intérêts ; & le Peuple 
admirateur de tout ce qu’il ne 
comprend pas , fe rend ‘fanati- 
que défenfeur des Dieux qu’il ne 
voit point, contre fon Maître 
qu’il voit , ôc dont il méprife les 
ordres. Défendre les Dieux eft 

Oij 
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d’un Prince fage, les attaquer eff 
d’un Prince imprudent. Caligü- 
la veut couper la tête à la ftatue 
de Jupiter, Chéréas .en veut à 
la tête de Caligula. La fiatue de 
Jupiter relie entière , Caligula 
eft poignardé. 

Fia de la premiers Partie 
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